









BIBüIOTEGA DELiLtA H. CASA 

IN NA POLI 




a </ iaaç&lcvLto. 

ZlZaJ<z 

^Jcaruxia. Ib t 

S^C. a </ OA.</. 






3f7£ //’ 







Digitized By Google 




Digilized by Google 



Digilized by Googli 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES VOÏAGES. 

TOME QUARANTE-HUITIEME, 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


^HISTOIRE 

GENERALE 

DES V O ï A G E S, 

o u 

NOUVELLE COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VQÏAGES 

par mer et par terre. 

Qui ont été publiées jufqu’à préfent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations connues : 
CONTENANT 

CEQU’ILYADE PLUS REMARQUABLE, 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE' DANS LES 
PAIS OU LES VOÏAGEUR3 ONT PENETRE': 

AVEC LES MCE U RS DES HABITA NS, 
la Religion , les Usages , Arts , Sciences » 
Commerce , Manufactures , &c. 

POUR FORMER UN SYSTEME COMPLET 

d’Hipire & de Géographie moderne , qui reprèfentt 
letat afluel de toutes les Nations : 
ENRICHI 

DE CARTES GEOGRAPHIQUES ET DE FIGURES. 

TOME QUARANTE - HUITIEME. V — 3 

n > •*> 

A PARIS» 

Chez DIDOT, Libraire, Quai des Auguftin^r" 
à la Bible d’or. * 

M. DCC L I V” 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI. 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE ' 

DES VOÏAGES- 


TROISIEME PARTIE. 

LIVRE CINQUIEME. 


SUITE DE ImA DESCRIPTION 
d.e la Nouvelle Espagne. 


Origine , Monarchie , Chronologie , 
Cour impériale , Revenus de L'Em- 
pire , & Gouvernement des anciens 
Mcxiquains. 

T i Es anciennes Hiftoires des Mexi- 


DESCR.IP T. 
DE LA NOÏ 
V ELLE ESPA- 
G K E a 


quains rapportent , dit-on , quelques Hi/loircMé- 
circonftances d’un Déluge qui fit périr xiquainc dun 
tous les Hommes ôc les Animaux, à ^ l, S e “ nivo * 
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1 H ï STOIR! GENERALE 
l’exception d’un Homme & d’une Fem- 
■ me , qui fe fauverent dans une de 
ces Barques qu’ils nomment AcalUs. 
L’Homme , fiiivant lé cara&ere qui ex- 
prime fon nom , s’appelloit Coxcox , 
& la Femme Chichequet^aL. Cec heu- 
reux couple arriva au pic de la Monta- 
gne de Culhuacan, une de celles qui 
environnent la vallée du Lac. Il y mit 
au monde un grand nombre d’Enfans , 
qui naquirent tous .muets, & qui re- 
çurent un jour la faculté de parler , 
d’une Colombe qui vint fe percher fur 
un arbre fort haut. Mais l’un n’enten- 
dant point le langage de l’antre , ils 
prirent le parti de fe féparer. Quinze 
Chefs de famille , qui eurent le bonheur 
de parler la meme, langue , s’unirent 
pour aller chercher une nouvelle Habi- 
tation. Après avoir erfé pendant l’ef- 
pace de cent quatre ans , ils arrivèrent 
dans un lieu qu’ils nommèrent Aztlan ; 
& -cle-là , continuant leur voïage , ils 
vinrent d’abord à Chiapultepeque , en- 
fui: e à Culhuacan , & pour terme , au 
bord du Lac où ils fondèrent une Vil- 
le qui eff aujourd’hui Mexico. On trou- 
ve dans Carreri la copie d’un ancienTa- 
bleau du Pais , qui contient leur route , 
avec les hiéroglyphiques qui marquent 
les noms des lieux, 6e d’autres fingulari- 
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CES VOÏAGES. LlV. y. i 

tes ( i ) , dont chacune porte fon expüca- IC • 

non. L objet de l’Auteur Mexlquain rE t* n«J. 
eroit de taire voir que fa Nation croit ^ 

aulli ancienne que le Déluge ,& que la 

ville deMexico avoir eu fôn origine dans 
1 année que fes Habicans noinmoienc 
Onucagli 9 qui répond à l’an i 5 M de 
la création du Monde. Alais cette Chro- 
nologie ne peut être exacte , puifqu’elîe 
met h peu d’années entre le Déluge ëc 
la fondation de leur Ville. 


Il paroîc évident à tous les Hiftoriens 
Espagnols (2) , que les premiers Ha- ° ri B în «<j«î 
b«tan S de la Nouvelle Efpagne ont étét,™°'ï" 
ces Sauvages , qui habitoient de rudes i,cu P ,es del » 
Montagnes, fans cultiver la terre , fans £f ‘ 

Religion & fans Gouvernement , fe 
nourriflant de leur chafle Sc de raci- 
nes i d’ou leur font venus les noms 
u üromies & de Ghichimeques , & dor- 
mant dans des grottes ou des builTons. 

Les Femmes s’occupoient des mêmes 
exercices , & laillbienr leurs Enfan* 
attaches a des arbres. On trouve enco- 
re aujourd’hui , dans le Nouveau Me- 


{ 1 ) Carreti ohtinfcçe^te 
Copie à Mexico, de Dom 
Charles de Siguenza , qui 
conter voie prédeufement 
le Tableau. l.a ligne mar- 
que le chemin des Fonda- 
teurs, les figures voifincs 


font les lieux où ils s’ar- 
rêtèrent j le, cercles , le 
nombre d’années qu'il, y 
pailèrent. 7 

( i) Herrera , Décad. 
3 , Liv i , Gomara , Liyr. 
i. Acolht } Liv G. fie 7, 
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4 Histoire generale 

disîmpt- xique , des Hommes de cette race ; 

* B LA qui fe prétendent defcendus de Coxcox 

* N£ . & de Chichequetzal , & qui font reftés 

dans un Pais itérile & montueux , fans 
penfer à chercher des habitations plus 
douces. Ils vivent aufli des Animaux 
qu’ils ruent dans leurs ChalTes , & rie 
s’aflemblentque pour voler & tueries 
Voïageurs. Les Efpagnols n’ont pu les 
fubjuguer dans l’épaifleur des Bois qui 
leur fervent de retraite. 

On donne le nom de Navatlaques , 
pour les diftinguer des Chichimeques , 
à cette race d’Hommes plus polis & 
plus fociables , qu’on fait defcendre de 
iept des quinze Chefs qui fe détermi- 
nèrent à chercher de meilleures ter* 
res. Ils vinrent , fuivant les mêmes 
Hiftoriens , d’un Pais éloigné vers le 
/ Nord , qu’on prend pour celui qui por- 

te aujourd’hui le nom d’Aztlan , ou 
Teukul , dans le Nouveau Mexique. 
Quelques-uns les font fortir de cette 
Contrée en 82.0 , & les font errer l'ef- 
pace de quatre-vingt ans , avant que 
d’arriver à Mexico, où ils s’arrêtèrent 
en 900. Mais ces fuppofirions. s’accor- 
dent mal avec lç Tableau & les Hif- 
toires Mexiquaines La raifon , qui les 
obligeoit de s’arrêter par intervalles , 
croie leur fbumiflion pour une de leurs 


DES Vo'lAGES* LlV. V. 5 
idoles , qui leur ordonnojt de peupler '017177777 
certains lieux , 8c qui redoit enfuite le DK lA T 101 :" 
t ems de leur deparr* Ils n arrivèrent pas c»e. 
tous enfemble au Lac de Mexico. Les 
Suchimilques, dont le nom lignifie Jar- 
diniers de fleurs, furent les premiers 
qui fc logèrent fur la rive méridionale, 
où ils fondèrent une Ville de leur nom* 

Les féconds furent les Chalques , c’eft- 
à-dire Peuples des bouches , qui vin- 
rent long tems après , 8c qui fondèrent 
une Ville de leur nom, aflfez proche 
lie Suchimilco. Les Tepeaneques, ou 
Peuples du Pont , vinrent enfuite, 8c 
peuplèrent fi heureufement , que leur 
principale Ville fut nommée A^capu- 
qalco , c’eft-à-dire Fourmilliere. Les 
Fondateurs deTezcuco, nommés Cul - 
huas y ou Peuple bolfu , parce qu’ils- 
avoient une Montagne boflue dans leur 
- Canton, s’établirent vers l’Orient. Ainli 
le Lac fut environné par ces quatre Na- 
tions. La cinquième, qui portoit le nom 
de Tatluques » trouvant à fon arrivée 
toute la Plaine remplie , fe retira ad- # 
delà des Montagnes , dans un Canton ' 
très fertile, où elle fonda la Ville de 
Quahuac , qui lignifie Aigle , 8c que 
par corruption, on appelle aujourd’hui 
Guernavacca. C’eft à préfent la princi- 
pale Place du Marquifat del Valle, 

A iij 
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6 Histoire generale 
dont on a déjà remarqué que Charles* 
Quint fit préfent à Cortez. La Gxie- 
me Nation fut celle des Tlafcalans y 
ou Peuple du Pain ,qui palfant les Mon- 
tagnes vers l’Orient , alla fonder plu- 
fieurs Villes , dont la Capitale fut nom- 
niée Tlafcala. Les anciens Sauvages x 
qui portoient le nom de Chichimeques 
& d’Otomies , voulurent s’oppofer à 
fon établiflement i mais ils furent vain- 
cus dans cette entreprife » & voïant vi- 
vre les fix Nations dans une intelligen- 
cequ’ils attribuèrent à la fagefle de leut* 
Gouvernement , ils commencèrent à 
changer aufîi de mœurs & d’ufages. Ils 
bâtirent des cabanes , ils reconnurent 
des Supérieurs j fans quitter néan- 
moins leurs Montagnes , Scfans lier au- 
cun commerce avec leurs Voifins. Ont 
croit que c’elt d’eux que les.Habitans 
de toutes les autres Provinces tirent leur 
origine. 

Les fix Nations étoient en pofièffion 
depuis 301 ans, fuivant Acofta (5)». 
des Etablifiemens qu’elles avoient choi- 
fis , lorfque celle des Mexiquains , qui 
tiroit ce nom de Mexi , fon Chef ou 
fon Prince , partit du Pais quelle avoir 
occupé jufqu’alors, fur un oracle de l’&* 


( 3 ) Ubi y Liv. 7* 
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DES VoÏAGES. LtV. y. 7 
dole Vitzilipuztli > qui lui avoit promis r éscp. ift, 
un grand Empire. Quatre Prêtres , In- DE 1 A NoL/ _' 
terpretes des volontés de l’Idole , fai- gne, 
foienc arrêter en divers lieux cette 
Trouppe errante, pour cultiver pen- 
dant quelque tems les terres , 8c com- 
mencèrent l’ufa^e de facrifier des Vi&i-, 
mes humaines. En partant , ils laiüoienc 
derrière eux les Vieillards 8c les Infir- 
mes, qui n’en peuplèrent pas moins plu- 
fieurs Cantons. Les Mexiquains s’arrê- 
tèrent , entr’autres lieux , dans le Païs 
qu’ils nommèrent Mechoacan , c’eft-à- 
dire Pais de Poifion , parcequ’il s’y en 
trouve beaucoup dans fes Lacs. Après 
y avoir fondé plufieurs Habirarions , ils 
paflferent à Molinalco ; 8c de là s’étant 
rendus à Chapultepeque » ils s’y forti- 
fièrent avec tant d’audace & de fuccès , 
qu’en peu de tems ils réduifirent les fix 
Nations , fur tout les Chalques , qui 
entreprirent de leur réfifter. Le tems , 
fixé pat l’Oracle arriva. Vitzilipuztli 
leur ordonna, par la bouche des Prê- 
tres , d’établir le Siégé de leur puilïan- 
ce dans un endroit du Lac où ils trouve- 
raient une Aigle , perchée fur un figuier 
qui avoit pris racine fur un Rocher. Ils 
en virent une , que les Prêtres avoient 
fans doute obiervee avant eux. A cette Teinachittatf 
vue , ils s’inclinèrent tous-, & ce fut ou 

A iiij, 
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S Histoire general» 

Descjupt. dans ce lieu même qu’ils commencèrent 
velle 2;;:* bâtir ^ eur Ville » * laquelle il donner 
•ne. rent le nom de Tetnuchidan j c’eft-à- 
dire, dans leur langue, le Figuier fur 
un Rocher. De-là vient que jufqu’à pré- 
fenc les armes de Mexico ont toujours 
, été une Aigle , regardant le Soleil , les 
ailes éploïées , tenant un ferpent dans 
une de fes griffes , &c l’aurre patte ap- 
puïée fur une branche de figuier des In- 
des (4). On éleva un temple pour l’I- 
dole ; & la ville fut divifée en quatre 
quartiers, dont les deux principaux pri- 
rent les noms de Mexico ScdeTlatelu- 
co. Les Efpagnolsconfervent encore cet- 
te diyilïon , fous les noms de Saint- 
Jean , de Sainte-Marie la ronde , de 
Saint- Paul & de Saint-Sebaftien. 
Formation de Les Mexiquains , aïant perdu leur 
& M fbc«®ôn Chef» & fenta'nt l’importance d’un fage 
defeiRois. Gouvernement pour s’affermir dans 
leurs poffeffions , élurent Acamapichtli, 
né parmi eux d’un de leurs Princes & 
d’une Fille du Roi de Cuchuacan. Ils 
continuèrent néanmoins de vivre en 
forme de République , après avoir con- 
ienti , ptiur éviter la guerre dans l’origi- 

(4) CependantCharles- trois Ponts , fur deux def» 
Quint y en joignit d'au- quels font deux Lions raov- 
tees , qui font un Château pans -, en pointe , deux 
d'or , en champ d’azur , feuilles de figuier finople , 
pour fignilïei le Las , avec en champ d’or. 
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DES VoÏAGES. LlV. V \ 9 

ne de leur Ville , à païer «a tribut au 
Roi des Tepeaneques d’Azcapuzalco, 
comme les derniers qui s eroient établis 
dans cette Contrée. Mais bientôt ils ac- 
quirent tant de puiflance & de gloire , 
que leur profpenté réveilla la jaloufie de 
leurs Voifins. Le Roi d’Azcapuzalco , 
cherchant des prétextes pour rompre la 

Î >aix, leur fit déclarer que le tribut ne 
ui fuffifoit point, & qu’il exigeoir d’eux 
des matériaux pour bâtir fa Ville , avec 
une certaine quantité de plantes nées 
dans l’eau même du Lac. Le premier 
de ces deux ordres fut exécuté , mais le 
fécond paroiiïoit impoifible. Cependant 
l’induftrie des Mexiquains leur fit irpa- 
giner de porter au Roi un jardin flot- 
tant , plein de légumes ( 5 ). Ce Prince 
extrêmement furpris de leur adrefle , 
les mit encore à l’épreuve , en leur de- 
mandant une Canne, couvant des œufs, 
qu’il vouloir voir éclore au moment 
quelle lui feroit préfentée. Il fut obéi* 


( f ) Que ce récit foie les grains qu’ils y ont fe- 
fabuleux ou non , Carreri mes font mûrs, ils'cou- 
afTure que jufqu’â préfent penc les racines des joncs 
on a confervé i’ufage de & des rofeaux qui font nés 
cultiver fur le Lac quel- dans l’eau , & conduifenc 
ques pièces de ces terres fans peine le jardin flot- 
flottantes . Les Mexiquains tant dans tout autre en- 
font un tiflu de joncs & droit du Lac. Tome VI. 
de rofeaux , qu’ils cou- ' page jo. 

Vient de terre j 5c lorfque ; . 

A v 
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Dhscript. & dans l'admiration qu’il conçut pour 
uE la nou eux il dithautemenr que leur Empires’©* 

VELLE EîPA , r T- . f . 

6NE . tendroit un jour lur toutes les Nations*. 

Acamapichtli mourut, après une ad- 
VUiîgolutzli. miniftrationdequaranteans, fans avoir 
nommé d’HLéritiers. La République, par 
~ reconnoiflanee pour fa fagefiê & forn 
défintérelTemenc , élut pour lui fucce- 
der un de fes Fils , avec le titre de- 
Roi , & lui fit époufer la Fille du* 
Roi d’Âzcapuza-lco , qui engagea Ion: 
Pere à convertit le tribut eu quelques; 
Oifeaux & quelques PoiiTons du Lac* 
Ce fécond Roi de Mexico ^ qui fe nom- 
tnoic Vitzipolutz-ii mourut dans la 
treizième année de fou Régné ,, & lailïa. 
un Fils- âgé de dix ans , qui lui fucceda 
chimalpo- par éieétion >, fous le nom de Chimal- 
B 064 *- popoca. Dans une grande difette- d’eau 
douce , il obtint du Rx>i d’Azcapuzal- 
co , fon Aïeul, là permiffion d’en tirer 
de- la Montagne- de Cbapultepeque-t: 
mais les Mexiquains manquant de ma- 
tériaux pour leurs Aqueducs , eurent lai 
liardieflFe d’exiger de leurs Voifins , des. 
pierres , de la chaux y du bois & des.' 
Ouvriers , par répréfailles du tribut 
qu’ils avoient paie long-tems aux Te- 
peaneques. Il s’éleva une guerre fî fan- 
glante , que te vieux Roi d’Azcapuzàtcch 
prcvoïant la ruine de £bn Petirs-fik en 
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Mf V O ï AGES. LjTF'. P. I ( I 
mourut de: chagrin &. ce jeune Prince , descr^t." 
.incapable en effet de réfilter à fes En- DE LA 

j' ^ * V ft‘J_ ijg £ s# i\W 

nemis , fut ailalliné dans fon propre G>>2. 

Palais. Ses' Sujets lui donnèrent pour 
fucceffèur , Ytzcoatl ,* Fils d’Acamapi- Y ‘ K o«^* 
chî li ,. leur premier Roi , & d-’ une fini- 
pie Efclave. Ils y trouvèrent un Van- 
geur. A- peine Yczcoatl fut fut le Tro- p fem î cw 
ne, c]u’il détit les Tepeaneques, dans conquâesde^ 
une bataille: fanglante *, & s’étant Eaifi îvlCAlt l^ airi5 ^- 
.de leur Ville , il les força de le recon- 
noître pour leur Souverain. Tacuba 
Tezcuco ,• Cuyoacan Suchimilco ,, &c 
Curlavaca , éprouvèrent le même fort. • 

Airffi , dès la- première année de foiv 
régné, Ytzcoatl fe vit maître de tous- 
lès Etabliffemens qui s’étoient formés- 
autour du- Lac. Il mourut après dix ans* 
de profpérité , pendant lefquels il avoic 
contraint les Suchimiiques de faire une - 
.Chauffée de edinmunication entre leur 
Ville & Mexico: Tlacaellel ,-fon Gé- 
néral , propofa de remettre l’Eleétion 
.d’un nouveau Roi à fix Caciques, entre 
lefquels il n’y avoir de fixe que ceux de; 

.Tezcuco & de Tacubat Cette métho* 1 
de , établie pour éviter la confufioiv 
des fuffrages , dans une Nation quL 
Gommençoit à- devenir fort nombreuse a . 
fiabfiftoic encore 'à l’arrivée dès Efpa— 
gnols- Le chou-des-Eledeurs-tomba fur 
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ii Histoire generale 
"dkscr.i pt. un neveu deTlacaellel , qui prit le nom 
vslle Esta - ^ Motezuma » c’eft-à-dire Prince cou- 
che. ronné , & qui donna naidance au bar- 
bare ufage de ne pas couronner les 
Rois fans avoir ‘facrifié quelques Pri- 
fonniers , qu’ils dévoient faire eux-mê- 
mes après leur élection. Le deilein de 
fon Oncle , auquel on attribue ce con- 
feil , étoic d’entretenir le goût de la 
Motezuma i. guerre dans la Nation. Motezumane 
manqua poinr de prétexte pour atta- 
quer les Chalques , & leur enleva quan- 
tité de Viétimes, dont le fang fut verfé 
aux pies des Idoles , le jour de fon cou- 
ronnement. La forme de ce Sacrifice , 
qui fut réglé dans le même rems » con- 
fiftoit à fendre l’eftomach du Prifon- 
nier avec un couteau de pierre, pour 
en tirer le coeur , & pour en frotter fa 
face de l’Idole. Tlacaellel , par une au- 
tre politique , réprima l’ardeur qui por- 
roit fon Neveu à foumettre la Provin- 
inftitmion de ce Tlafcala. Il lui ‘fit comprendre que 

quelque* ufa- le nouvel Empire ne pouvant fefoute- 
ge* ctueiï. n j r i es arm es, ilétoit impor- 

tant de fe conferver toujours des En- 
nemis belliqueux , pour aiguifer le cou- 
rage des Mexiquains -, fans compter la 
néceffité qu’il avoir impofée à fes Suc- 
celïèurs de fournir des Vi&imes pour 
les Sacrifices. Çe fut le premier de ces 
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DES VoÏAGBS. LlV. K 1$ 
deux motifs qui lui fie inftituer suffi Pu * Descript. 
fage de fe tirer un peu de fang de quel- 
que endroit du corps,dans les baffins qui gn*. 
fervoienr au culte des Idoles. Il falloir 
que les offrandes fudènt toujours fan- 
glantes; & lorfque le fang ennemi man- 
quoit dans les Temples , il n’y avoir 
point de Mexiquain qui ne fut prêt à 
répandre une partie du fien. 

Motezuma I, un des plus grands Em- 
pereurs du Mexique , car c’eft de fes 
Conquêtes que les Hiftoriens commen- 
cent à leur donner ce titre , établit des 
tributs dans les Provinces qu’il avoir af- 
fujerties , fefir bâtir un magnifique Pa- 
lais , éleva un fuperbe Temple pour fa 
principale Idole, & forma divers Tribu- 
naux- de Juftice , qui reçurent leur per- 
fection fous fes Succefleurs. Il régna 
vingt ans. Apres fa mort , les fix Elec- 
teurs défererent la Couronne à Tla- 
caellel ; mais il refufa de l’accepter , 
en répondant que l’intérêt de la Répu- 
blique demandoit qu’elle fut fur la tête 
d’un autre , auquel il continueroit de 
fe rendre utile par fes fervices & fes 
confeils. Cette généralité porta les Elec- 
teurs à lui donner le pouvoir de choi- 
fir un Roi. Il nomma Tico - cic , Fils 
d’Iczcoatl, Mais les Mexiquains qui ne 
connoiffioient point de vertus militaires 
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I4 HrSTOIRK GENERAI» 
à ce Prince , l’empoifonnerent, &. mi*' 
renc fur le Trône Axayacac , fon Frere r 
de l’avis meme de Tlacaellel , qui. mou- 
rut refpeéfcé r dans une extrême vieil- 
lelfe. Axayacac déclara la guerre , avant* 
£bn couronnement y à la= Province de; 
Tecoancepeque , & la fournit route en- 
trere dans la feule vue de faire ho ma- 
rnage à fes Idoles du fang de fes- Pri- 
fonniers. Sou régné, ne fut que d’onze; 


ans-. 

Ahuitzoïl. Ahuit{od ,.qni lui fuccedà , ne fe fie 
point couronner fans avoir cimenté foro 
Trône par la mort d’un grand nom* 
bre de Vidâmes qu’il enleva dans plu- 
fieurs guerres , fur-tout contre les Qua- 
xatetlans , qui s’éroient attiré cetre pu- 
nition en pillant le tribut que diverfes. 
Provinces envoïoient à Mexico. Il éten*- 
dit les limites de; l’Empire jufqu’au* 
Pais de Guarimala j & ne perdant point: 
de vue fes avantages domeftiques , ilî 
environna d’eau fa> Capitale , en y-fai- 
fant amener , à grands frais-, un bras:, 
de la Riviere qui pafle à Cuyoacan. Om 
aflure que pour la confécrarion d’um 
Temple qu’il fit élever à la principale- 
Idole dm Mexique , il fit facrifier dans: 
dans l’efpace de quatre jours , 640%®' 
Hommes. Ce Néron de l’Amérique », 
iliuftre d’ailleurs par fes exploits &C- 
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par les dépends extraordinaires qu’il DFscjrrprT 
tic pour Tembelliffemenc de Mexico , BE lA Notr * 
mourut dans 1 onzième année de ton ohh. 
régné. 

Il eut pour fitcceffèur Morezuma Motetcai* 
fccond du nom, que les- Efpagnols trou- ma 
verent fur Te Trône, & qui le perdit 
avec Ta vie , dans la plus; grande, fplen- 
deur de l’Empire. 

Quauhcimoe prit la place St la con- Quauhtimoe. 
ferva lr peu , que fon nom s’eft à peine 
fauve de l’oubli ( 6 ).. 

Guatimozin , dernier Empereur du Guatimorîa* 
Mexique,.ne fur couronné après Quauh- 
timoc , que pour offrir une vidime 
plus iliuftre aux Efpagnols.* 

Tous les Biftoriens s’aecordenr fur ebronoio* 
cette fucceflion ( 7 ) ; <5c la croïant bien s iedcs 
établie par les Faites des Mexiquains , ^ aint ‘ 
il ne refte qu’a donner quelque idée- 
de le ms Calculs chronologiques tel* 
qu’on prétend les avoir cirés de leurs; 
propres Tables pour faire juger.de lar 

( 6 ) On a fait remat- peu de jours ,.fuivancro-- 
quer qu’il paroît incertain pinion qu’on a cru dé- 
fi ces deux derniers Prin- voir crabraffer avec So— 
ces ne font pas le même , Iis j l’autre , de Guatimo- 
donr le nom fe trouve zin , qui furvêcut quelques 
écrit différemment par lis tems à la ruine de- l’Envr 
premiers Hiftoriens j: ou* pire. 

S'il y eue fuccelfivtmenr ( 7 ) Herrera , Décade* 
deux élevions après la j.Liv*. Ch. iz & fuivi. 
mort de Morezuma ; l’Une Acofta y L. 5 & f, . Goma* 
de Quauhtimoc, qui vécut ta, L. 1 Oc plufieuri autres* 
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descmpt. confiance qu’elles méritent. Ces ingé- 
vIlle EspA- n ^ eux Indiens, n’aïant point de lettres * 
6 ne. emploïoient des figures hiéroglyphiques 
pour exprimer les chofes corporelles 
qui ont une forme , & fe fervoient de 
divers caraéfceres pour l’expreflion des 
*;* ur . man,ere (impies idées. Leur maniéré d écrire 
étoit de bas en haut, c’eft-à- dire con- 
traire à celle des Chinois. Iis avoienc 
ifne forte de roues peintes , qui con- 
tenoienc l’efpace d’un fiecle , diftingué 

Î >ar années avec des marques particu- 
ieres, pour y defliner avec les caraéfceres 
établis le tems où chaque chofe arri- 
voit. Ce fiecle étoit compofé de cin- 
quante deux années folaires , chacune 
de 3 6 5 jours. La roue étoit divifée en 
quatre parties , dont chacune contenoit 
i j ans , ou une indiéfcion , & répon- 
doit de la- maniéré fuivante à une des 
quatre parties du Monde. 

Roue chro- Cette roue , ou ce cercle étoit en- 

îiïlfiont v ^ ronn ^ d’un Serpent , & cetoit le 
’ corps du Serpent , qui contenoit les 
quatre divifions. La première , qui mar- 
quoit le Midi , nommé Uut^lampa , 
avoir pour hiéroglyphique , un Lapin 
fur un fond bleu , & s’appelloit 7b- 
chtli . La fécondé , qui fignifioit l’O- 
rient , nommé Tlacopa ou Tlahullcopa , 
étoit marquée par une Canne, fur un, 
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fond rouge , & s’appelloit Acail. Le dîscrim-T 
hieroglyphyque du Nord, ou JWico- 
lampa , écoit une Epée à pointe de G *E. ’ 
pierre , fur un fond jaune , & fe nom- 
moit Tecpatl. Celui de l'Occident , ou 
Sihvatlampa , étoit une maifon fur du 
verd & portoit le nom de CagLi. 

Ces quatre divifiuns étoient le com- 
mencement, des quatre indi&ions qui 
compofoient un lîccle. Il y avoir , entre 
l’une & l’autre , douze autres petites di- 
vifions , dans, lefquelles les quatre pre- 
miers noms étoient fucceffivement dif- 
tribués , chacun avec fa valeur numé- 
rale , jufqu’à 1 3 , qui étoit le nombre 
dont une indiéfcion étoit compofée. 

Cette maniéré de compter par 1 3 s’ob- 
fervoit non-feulement dans les années, 
mais de même dans les mois 3 8c quoi- 

3 ue le mois des Mexiquains ne fût que 
e vingt jours, ils recommençoient lorf- 
qu’ils arrivoient à 1 3 . Si l’on demande , 
d’où leur venoie cet ufage , on répond 
qu’ils fuivoient apparemment leur cal- 
cul de la Lune. Ils divifoient le mou- 
vement de cette Planette en deux tems 3 
le premier , du réveil , depuis le lever 
folaire jufqua l’oppofition , qui étoit 
1 3 jours , 8c l’autre du fommeil , d’au- 
tant de jours , jufqu’à fon coucher du 
matin. Peut-être auffi n’avfiient-ils pas; 
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1 8 Histoire général b 
d’autre vue que de donner à chacun 
‘de leurs Dieux dù premier ordre , qui 
étoit au nombre de 1 3 , le gouverne- 
ment des années & des jours. Mais ils 
ignoraient eux - memes l’origine & le 
fondement de leur méthode. 

Il naît d’autres difficultés : la pre- | 
miere , pourquoi ils commençoient à 
compter leurs années du Midi -, la fé- 
condé , pourquoi ils fe fervoient des 
quatre figures d’un Lapin , d’une Can- 
ne , d’une Pierre & d’une Maifon. Ils 
répondoienr , à la première , par des 
traditions fabuleufes > qui leur faifoient 
conclure que la lumière du Soleil avoir I 
commencé dans fon Midi. D’ailleurs , 
ils craïoient que l’Enfer étoit du coter 
du Nord j 8c cette idée fuffifoit feule 
pour leur perfuader que le Soleil n’a- ,| 
voit pu naître que du côté le plus op- 
pofé , qu’ils regatdoient comme la de- 
meure des Dieux. Ils ajoutoient que 1er, 
Soleil fe renouvelloit à la fin de cha- 
que fiécle, fans quoi le .tems aurait fi- 
ni avec un vieux Soleil. G’étoit un an- 
cien ufage , dans la Nation de fe mettre 
à genoux , le dernier jour du fiécle , fur 
le toît des maifons , le vifage tourné du 
côté de l’Orient , pour obferver fi le 
Soleil recommenceroit fon cours , ou fi: 
la fin du monde étoit arrivée. Le So- 
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leil d’ un nouveau ficelé etoit un nou* DEscRrîTv 
veau Soleil ‘, qui > fuivant L’ordre de 
La Nature , devoir reproduire tous les GN i- 
ahs , après le i er - moisde l’année, la ver- 
dure fur les arbres : & pourtant en- 
core plus loin cette analogie entre le 
fiécle & l’année, ils voulurent que com- 
me il y a quatre faifons dans l’année , 
il y en eût quatre aufli dans le fiécle v 
Tochtli fut établi pour le Printems > 
ou la jeunertede l’âge du Soleil, comme 
fon commencement dans la Partie mé- 
ridionale *, Acatl , pour fon Eré •, Tec- 
patl , pour fon Automne ; Si Cagli 
pour fon Hiver , ou fa vieillerte. Ces 
quatre figures , dans le même ojdre > 
étoient encore les fymboles des qua- 
rre Siemens -, c’eft-à-dire que Tochtlî 
étoit confacré à Tevacayohua , Dieu 
de la Terre *, Acarl à Tlalocatetuhtli , 

Dieu de l’Eau j Tecjiatl à Chetzah- 
coatl , Dieu de l’air , Si Cagli à Xinh- 
tecuhil , Dieu du Feu. 

A l’égard- de leur mois , qu’ils ne Me ^ t 
compofoient. cyue de vingt jours, il eft nombre de 

, . r , , , ° r ’ , dix- huit. 

clair que ce calcul etoit rort régulier , 
puifqu’ils en comptoient dix-huit , qui 
reviennent aux douze mois Egyptiens 
de trente jours. Leurs noms étoient i, 
i. Tlacaxipehualiztli , z Tozoztli , $ 
Hueytozoztli , 4 Toxcatl a $ Etzalcmt- 
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üêscript. lizdi , 6 Tecuylhuitl , 7 Hueytecuvl- 

velle iïZ hu y. rl » 8 Micaylhuid , 9 Hueymicay- 
*na. lhuicl , 10 Ochpanizdi, 11 Pachtli , 

11 Hueypachdi 3 13 Checiogli , 14; 
Panchetzalizdi , 15 Aremozdi, 16 Ti- 

Noms df*^ » l 7 Izcagli, 18 Adacoalo.Ils fonc, 
vingt jours du L'epréfentés dans le cercle intérieur dô 
quains. MeX1 ’ l a % ure * Chacun des vingt jours avoir 
aulïi fon nom particulier; favoir, Ci- 
paétli , Cecad , Cagli , Cuetzpaglin , 
Coarl , Michizdi , Mazatl , Tochtli , 
Atl , Itzcuintli , Ozomadi , Malina- 
gli , Acatl , Ocelotl , Quaulidi , Coz- 
caquauhtli , Oglin , Tecpatl , Quia- 
huitl , & Xocid. Ces mois ne fe di- 
vifoient pas en femaines (8). Quoi- 
qu’il n’y eût que zo jours dans ceux des 
Mexiquains , leur divilion étoic aulïï; 

( 8 ) Carreri qui paroîc maines , parceque cette 
avoir étudié fort foigneu* divifion ne commença 
fement la Chronologie tfes chez les Hebreux qu’au 
Mexiquains , obferve, que rems de MoïQ: , en mé- 
fuivanc Berofe , ( s’il cft moire des jours de la créa* 
vrai que les Livres que tion , long-tems après l’o- 
nous avons fous fon nom rigine du cercle des Mexi- 
foient de lui ) les Egyp- quains. D’autres veulent 
tiens devoienr â Noé la même qu’elle ait été inven- 
forme de leur année fo- tée par les Babyloniens , 
laire , qui étoic de quelque tems après , pour 
jours , & que toutes les diftinguer les jours pat les 
nations, qui ont fuivi cette fept Planètes , auxquelles 
doéhine , dévoient la te- ils attribuoient le gouver- 
nir apparemment de' la nemcnt des heures inéga- 
mêmc fource ; mais qu’il les , dont ils ont été les 
n’eft pas étonnant que les premiers Obfervateurs. 
Mexiquains ne divifaflenc Tome VI , page* 71 fie 
oint leurs mois en fe- fuiyanecs. 
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par 1 3 -, apparemment pour éviter la descmpi-T 
confufion , car avec cette méthode , il 
jfufHfoit de donner le nom de quelque gne. 
jour que ce fût , avec Ton nombre cor- 
refpondant félon cette difiribution de 
/i 3 en i 3 , pour favoir à quel mois il 
apparrenoit , fans aucun rifque d’er- 
reur, Mais outre la divifion des jours 
par 1 3 , il y en avoir une autre de 5 
-en 5 , qui fetvoit à regler les Tîan- 
guez, c'eft-à dire les Marchés. C’étoit 
le 3 , le 8 , le 1 5 & le 1 8 de chaque 
mois i jours comme dédiés aux quatre 
-figures Tochtli , Acad , Tecpatl •& 

^agli. Cette réglé étoit invariable , 
quand même les années n’auroient pas 
commencé par Tochtli. 

Aux dix-huit mois, qui faifoient Jours inter- 
$60 jours, les Mexiquains ajoutoient calauc,> 
à la fin de chaque année , cinq autres 
jours , qu’ils appelaient Nenontemi. 
Non-feulement ces cinq jours avoient 
leur nom propre , mais ils entroient* 
auili dans le compte des 13 (9). Ceux 

( p ) Le même Voïageut jours Cipa.lH. Il éclaircit 
obfervc queplufieurs Hif- ce point par une fuppo- 
toriens fc fonc trompés iicion. Imaginons-nous, 
en croïant que ces cinq dit-il , un iiecle dont la 
îoutsécoienthorsdunom- première année foit un 
bie des mois j qu'ils n’a- Tochtli , à laquelle ré- 
vpient point de nom , 8c ponde un Cipa&li pour 
que le premier jour de premier jour du .mois. Si 
disque année étoit tou* les 56 o jours, qui refui» 
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'DucRifT. qui faveur dans quelles erreurs la plû- 

T>i LA NOÜ 
ELLE EîPA- 

cent des 18 mois, le comp- 9 Xocitl. Les noms com- 
tent de 15 en >j , le der- me les nombres , répon- 
nicr jour du dernier mois dant aux f jours Nenon- 
fera 9 X01.it!. Mais fi les tcini , écoicm 10 Cipac- 
cinq jours de Nenontemi rli , 11 Cecatl , rz Cagli , 
jn'avoicnt pas eu dé nom, 1 3 Cuetzpaglin,8c 1 Coati, 
on autoit eu à cammen- qui firent l'année de 3 «p 
cer l’année fuivante par jours. Enfuite fans rom- 
doux Acail avec 10 Ci- pre l’ordre des noms , 
paclli , 8c le compte de 1 3 l’année fuivante commen- 
■attroit été interrompu avec ça par Michiztli ,qui eille 
Cipadli LesMexiquainsré jour d'après Coati. Con- 
fondent à cette difficulté, tinuant avec les 13 , le 
*n difanc que "les jours Ci- premier jour de la fécondé 
pactli , Michiztli , Ozo- année fera le t Michiztli 
inatli 8c Cozcaquauhtli , parccque le dernier des 
font compagnons , c’cft- cinq Nenontemi a été le 
à - dite , fuivent en tout 1 Coati. Cela n’eft pas ac- 
l’ordre des quatre figures cidcntel, mais très régulier 
Tochcii , Acarl, Tccpatl dans routes les années d'qp 
& Cagli, qui marquent les liecle. Ainlî eçtte fécondé 
années d’un fiècle ; que année ai'ant commencé 
. y chaque année par exem par 1 Michitzli , elle fi- 
ple , dont le fymbole eft nira fes mois par 10 Coati, 
Tochili, aura Cipaétli pour & fes 365 jours par z I 
le premier du mois ; Ttzruimli. De même la 
qu’Acatl aura Michiztli 3 troiûune ahnee Tccpatl 
Tecpatl , Oxomatli ; 8 C commencera par 3 Ozo- 
Cagli , Cozc.iquauhtli. On matli ; la quatrième , qui 
doit remarquer encore que eil Cagli, par 4 Cozca- 
li valeur numérique , fe- quauhtli , 8c ainfi des fui- 
* Ion les 13 , comptée ré- vantes jufqu’à la fin desr 3. 
guliért ment depur. te coin- On voie par - li , conclut 
meucement du iî.-cle; rn Carreti , qtie les 4 jours 
y comprenant les t Ne- Cipaéiü , Ôte. ne répon- 
nontemi , répondra à ccîyi doient pas feulement aux 
qui appartient au premier quatre fymboles des an- 
■j iur de l’année, fuivant nées Toclvli , &c mais, 
îa fucceffion de Tochtli. qu’ils avoient auflî la mê- 
On le verra clairement me dénomination numési- 
dans la figure où les mois que, formée par les 13, 
de la première année du Vin fujirà , pages 75 8c 
ticclc p ropofé finirent avec fui» antes. 
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part des Nations o'rientales font tom- DESCRtPT. ^ 
bées fur cette matière , ne verront DE LA ^ ou * 

. - . . . , , VF-LLE EsPA- 

pomt fans admiration le cercle artih- G ne. 
ciel des Mexiqnains. Leur année bif- Année biflèx- 
fextile avoir aulïi.fes réglés. La pre- lile - 
miere année du fiecle commençoit le 
10 d’Avril -, la fécondé & la rroilieme 
de même - , mais la quatrième , qui eft 
la billcxtile , commençoit au 9 , la hui- 
tième au 8 , la douzième au 7 , la fei- 
zieme au 6, & de 'même jufqu’à la 
fin du fiécle, qui fe terminoit le z S de 
Mars , jour auquel on commençoit la 
célébration des Fêtes , qui duroient les 
15 jours de bilïëxtiie , jufqu’au xo 
d’Avril. 

Avant que de commencer le nouveau 
fiécle , 011 rompoit tous les vafes , Sc 
l’on éteignoit le. feu ; dans l’idée que 
le Monde devoit finit avec le fiécle. 

Mais aulli-tôt que le premier jour com- 
mençoit à luire , on entendoit retentir 
les tambours & les autres inftrumens , 
pour remercier les Dieux d’avoir aç- , 
cordé au Monde un autre fiécle. On 
acheroitde nouveaux vaifleaux , & l’on 
alloit recevoir du feu des Prêtres, dans 
des Procédions folemnelles (10). 


(10) Carreri , dont on 
emprunte les recherches , 
les devoir à D.. Carlos de 
Siguençay Gongora , Pro- 


fefTeur de Mathématiques 
dans l’Univerfité de Me- 
xico , qui s’étoit attaché 
à recueillir les tradition* 
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La magnificence , qu’on a vantée 
;dans les Palais des Empereurs Mexi- 
quains , étoir foutenue par l’appareil 
faftueux avec lequel ils fe faifoient 
fervir. Motezuma II , qui s’étoic at- 
taché plus que fes Prédécefleurs à re- 
lever la majefté de l’Empire, avoir in- 
venté de nouvelles cérémonies ; ou du 
moins il s’en attribuoit l’honneur j & 
les Ecrivains Efpagnols font regarder 
cette pompe comme une gloire parti- 
culière à fon régné. On a déjà fait 
obferver qu’en montant fur le Trône , 
non-feulement il avoir augmenté le 
nombre des Officiers de fa Maifon , 
mais qu’il en avoir exclu les perfonnes 
d’une naiffimce commune , & qu’il ne 
vouloir voir autour de lui que des Sei- 
gneurs du premier ordre. En vain Ion 


Indiennes , des Peinture* 
& des Hiéroglyphiques , 
dont la plupart lui ve- 
noient de Dora Juan d’Al- 
va, Seigneur de Catzicazgo 
& de Saint Juan de Teo- 
tihuacan , defeendant en 
droite ligne mafeuline des 
anciensRois deTezcuco.Cc 
Seigneur les avoir hérités 
de fes Ancêtres. On n’en 
trouve point d’autres dans 
la Nouvelle Efpagne. Les 
premiers Efpagnols , pre- 
nant tous ces titrés pour 
des objets de fupetftition , 


parccqu'ils n’y voïoiene 
que des figures bifarres, 
brûlèrent tout ce qu’ils en 
purent découvrir ; & le 
premier Evêque Je Mexi- 
co , nommé M. de Su- 
marica, fe fit un point de 
confcience d’achever de les 
détruite. Ibidem, page 74. 
Acofla , Liv. 6 . Chap. a, 
parle auffi des RoucsMexi* 
quaines ■> 6c Solis apres lui, 
Liv. 3. Chap. 17. mai* 
tous d’eux avec moins 
'd’explication. 

Confeii 
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Confeil lui avoir repréfenté le danger descript." 
d’un changement, qui pouvoit lui faire £ov- 
perdre l’aifeéfcion de fes Peuples. Onc H «. 
i lui donne pour maxime »» que la con- 
*» fiance des Princes n’eft.pas faite 
n pour le vulgaire, & qu’ils ne doi- 
*» vent favorifer que dans l’éloigne- 
»> ment ceux à qui la mifere ôte le 
» fentiment, ou le pouvoir , de recon- 
*» noître le bien qu’on leur fait (i i). Doublée», 
Il avoir deux fortes de Gardes; l’une d(f * 
de Soldats , qui occupoient toutes les 
cours de fbn Palais ; l'autre intérieure, 

& compofee de deux cens Nobles , qui 
entroient chaque jour au matin dans 
les appartemens. Leur fervice fe fai- 
foit tour à tour , & par brigades , qui 
comprenoient toute la Noblefie de 
l’Empire. Ils venoient fucceffivemenc 
des Provinces les plus éloignées. Leur 
principal polie étoit les antichambres , 
où ils étoient nourris de tout cequi 
fortoit de la table de leur Maître , qui 
leur permettoit quelquefois d’entrer 
dans fa chambre , ou qui les y faifoit 
appeller. Son deflein , comme il l’ap- 
prit lui-même aux Efpagnols, étoit 
moins de les favorifer , que de les ac- 
coutumer à la foumilTion , &c de con- 
noître par fes propres yeux ceux qui 

(11) Ibidem Chap. if. 

Tome XLV III. B 
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j>ïsc*.n>r. méritoient detre emploies. Ses Ait^ 

De XA ^ ou -die n ces publiques éroienr rares; mais 

VELIE ESPA- \\ i 1 ' ' <L 1 . 

•us. elles duroient une grande partie du 
jour ; & les préparatifs en étoient im- 
Audiences pofans. Tous les Grands, qui avoienç 
publiques, l’entrée du Palais , recevoient ordre. 

d'y affilier ; & les Confeillers d’Etar 
y dévoient être rangés autour du Trô- 
ne, pour être prêts à donner leur avis 
fur les points importans ou difficiles* - 
- . Quantité de Sécrecaires , placés fuivant 

leurs fondions , marquoient avec les. 
Caractères qui leur fervoienr de let- 
tres , les demandes des Suppiians , 
les réponfes ou les Arrêts du Prince. 
Ceux , qui vouloient fe présenter , 
avoient donné leurs noms à des Of- 
ficiers, chargés de ce foin. Ils croient 
appelles l’un après l’autre. Chacun en- 
troit nus pies , & les yeux bailfés, en. 
faifiint fucceffivement trois révérences , 
à la première defquelles il difoir Sei- 
gneur i à la fécondé , MonfeignzuP ; à 
là' troifieme , Grand Seigneur. Après 
avoir expofé fa demande , & reçu la. 
réponfe, à laquelle il ne lui éroir pas, 
permis de répliquer , il fe retiroit fur 
les mêmes pas , en répétant les trois 
révérences, fans tourner le dos, 8c 
fur- tour fans ofer lever la vue. La 
moindre faute; dans Pobfervation de 
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ces cérémonies é coi t punie ' fur le 
champ avec une extrême rigueur , & 
les Exécuteurs du châtiment ar;en- 
doient le Coupable à là porte. L'Em- 
pereur écoutoit les moindres affaires 
avec beaucoup d’attention ; mais il a£ 
fe&oit de répondre avec lévérité. Ce- 
pendant , s’il remarquoit quelque trou- 
ble dans le vifage ou ia voix de celui 
qui parloir , ü l’e-xhorroit à le ralTurer \ 
tk. lorfque cette exhortation ne fufti- 
foie pas , il nommoit un des li- 
tres pour l’écouter dans un autre lieu. 
jMotezuma faifoit beaucoup valoir , aux 
tlpagnols, la patience avec laquelle 
il écoutoit lès plus ridicules demandes 
■de Ton Peuple. 4 

Il mangeoit , & quelquefois, 
en public; mais toujours avec le mê- 
me air de grandeur. On lui fervoit , 
ordinairement, en viron deux cens plats, 
û bien alpufonnés , J que non - feule- 
ment ils plurent aux •. premiers Efpa- 
gnols, mais quenfuite i’ulage de les 
imiter palFa j jufqu’en Efpagne (iz). 
Avant que de fe mettre à table , Mo- 
tezuma faifoit la revue de tous' les 
mets , qui étoient rangés d’abord au- 
tour de la falle , fur pîufieurs buffets. 
Il marquoit ceux qtirtui plaifoient le 

( 4 ) Uift. page fjjv ;i • 
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»escr.ipt. plus. Le relie étoit diftribué entre les 
de la Nou- Nobles de U Garde *, & cçtte profulîon 
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,«he. qui le renouvelloir tous les jours » 
étoit la moindre partie de la dépenfe 
ordinaire de fa table, puifque tous 
ceux que leur devoir appelloit autour 
de fa perfonne étoienr nourris au Pa- 
lais. La table de l'Empereur étoit gran- 
de , mais fort balle , & fon ûege n etoiç 
qu’un tabouret (ï$). Après les repas , 


(saà Herrcr* fait un > 5 vouloit qu'on lui ptç- 
,jailra curieux délai! de « femât. Eufuite les MjÎ- 
la maniéré dont Mote- « très d'IJôiel les mecr 
zuma étoit fervi, J-a » toient réchauffer fur de* 
m table , dit il , étoit une « brafiers. Avanr qu'il* fe 
s> efpece de couffin , ou » mît à table , il fe pré- 
35 une paire de peau* rou- 55 fentoit yingt Femme* 
»> gcS La fclle, fur laquelle 55 des plus belles , avec 
il croit affis , étoit un » des baffins , pour lut 


95 petit banc tout dune,] 
»> pièce , creuie â l’endroit * 
s> où il s’affeïoit , façon • 
35 né & richement peint. 
Les nappes & les ferviet- 
» tes étoient de coton , 
3) fort déliées , plus blan- 
3* ches que la nége , 8c ne 
39 fervoient qu'uns feule 
3> fois pour lui ^ mais elles 
3> fervoient après cela aux 
33 Officiers- Quatre cens 
3> Pages , tous Geutilhom- 
33 mes , portoient les vian- 
33 des , & les mettaient 
33 tout de fuite dans une 
3> falle j puis l’Empereur 
si les confideroit- j 8 c 
d'une baguette , qn'il 
33 avoir à la main , il 
défignoic celles qu'il 


■fclonncr a lay.cr. Lorf- 
Wqu’il étoit affis , un Maî- 
3 > tre d’Hôiel tiroir une 
» baluiirajç de bois qui 
33 divifoir la falle , peur 
3 » empêcher que ceux qui 
>3 venoient le voir dîner ne 
5 > lui caufaffent de l’cm- 
33 barras. On obfervoic un 
33 grand fitence , excepté 
jj quelqucs’Bouffbns > qu'il 
33 prenoic plaifir à faire 
33 parler Les Ecuï.rs le 
>3 fervoient à genoux , fan* 
jj haufler les yeux , & nus 
j» piés y, car il n’entroit 
3 > perfopne dans la falle , 
33 qui ne fût nus piés p 
33 fous peine de la vie. Si* 
33 Seigneurs , qui étoient 
33 obligés d'affificr tou? 
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il prenoit ordinairement d’une efpece d.‘scrii>t.' 
de chocolat , qui confiftoit dans la fim- 
pie fubftanee do cacao, battue en ccu- gke. 
me. Enfuite il fumoif du Tabac , mêlé 
d’ambre gris \ Sc cette vapeur l’exci-< 
toit à dormir. Lorfqu’il avoit don- 
né quelques moraens au repos, on faifoit 
entrer les Muficiens, qui chantoienr * 
au Ton des inftrumens, diverfes Poé- 
fies 3 dont les vers avoient leur nom-» 


» jour* à fei repas , quoi- 
y> qu’un peu éloignés de 
la table , recevoieut 
» quelques plats qu’il mar- 
a» quoit pour eux , & les 
S> mangeofent refpeû'ue u- 
5> femenr. Il y avoir or- 
55 dinairement une Mufi- 
a* que de flûtes , de cor- 
» nemufes y de hautbois 
s, d’o* , & de perits ram- 
3, bouts de cuivre, dont 
» le fon avoit peu d'agré- 
3, ment pour les Efpagnols. 
>, IlyavoitaülïïdesNains, 
3, des Boffus & d’autres 
33 gens contrefaits , pour 
3 > exciter â rire , qui raran- 
33geoient quelques reftes 
3 > au bout de la table, avec 
33 les Bouffons. Les plats 
33 Sc le fervice n’étoient 
33 que de terre j 8c quoi- 
33 que fore bien travail- 
33 lés , ils ne paroiffoient 
3> qu’une fois devant l'Em- 
js pereur : mais les vafes 
si Sc les coupes étoient 
s» d’or , avec leurs foucoU- 
»? pes de même métal 5 ou 


si quelquefois c’étoit dtt 
a coquilles , ricliement 
33 garnies On ttnoit prê- 
* tes pluiîeurs fortes do 
33 boi fions, quelques-unes 
33 relevées' par de Bonnes 
3) odeurs ; Sc l’Empereur 
33 défiguoit celles qu’il 
33 vouloir boire. Il man- 
»geoir rarement de la chair 
>3 humaine , Sc il falloit 
33 qufelle eut été factiflée. 
siLorfqu’on avoit levé le 
>3 couvert ', les Dames qui 
33 lui avoient donné à la* 
33 ver , 8c qui' étoient de* 
3> meurées debout pendant 
33 tout le repas , fortoienr, 
> 3 - comme tous ceux atix- 
>3'quels H avoit été per- 
33 mis d’y aflirter. Il ne 
33 reftoit , dans la fatle , 
33 que les Officiers de 
33 Garde'j Sc fi l’Empereur 
i> avoit envie de dormir , 
si il s'appuïoit contre le 
xrmur , aflîs fur le Bine 
33 -qui lui avoir fervi 1 
33 dîner. Décade 1. Liv. 17. 
33 Chap; 7. • ' 

£ Üj 
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De s. c r i p r . bre & leur cadence. Le fujec ordinai- 
““ £ S “": re de c es comportions étoit quelque, 
cn'e, trait de l’ancienne Hiftoire du Pais , 
ou des Conquêtes du Monarque & de 
Tes PrédécelTeurs (14). 

Revenus de Les revenus de ia Couronne de- 
Me voient être immenfcs ; puifqu’avee 
tant- de frais pour l’entretien <?<: les 
délices de la Cour elles fuffifoient 
non-feulement à tenir fans celle deu* 
ou trois grolfes Armées en campagne , 
&c des Garnilbns dans les principales 
Villes, mais encore à former un fond 
confidérable, qui croilfoic, chaque an- 
née , de cequ’on mettoit en réferve. 
Les Mines d’or & d’argent apportoiene 
beaucoup de profit. Les Salines & tou$ 
les anciens droits de l’Empire n’en 
ptoduifoient p^s moins : mais les prin- 
cipales richefles venoient des nouveaux 
tributs , que Motezuma poufioit à l’ex- 
cès. Tous les Paifans païoient le 
tiers du revenu , des terres qu’ils fai- 
fôient valoir. Les Ouvriers rendoienc 
autant , de la valeur de leurs Manu- 
factures. Les Pauvres mêmes étoienc 
taxés à des contributions fixes , qu’ils 

(i4)Solis Liv. 5. Chap. aux Seigneursique laMitfï- 
Jf fierrecadicqu’iu(G-tôc que venoit eafujtc , & qua 
après fon,fornmeil l'Em- les Spcûacles lut fucce. 
p.reur ' dounoit audience dolent , uùi fuprà ,,Ch.7* 

- -4 
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{c mettoient en étar de païer , foit en L . yicti jpi7 
tnandiant , foie par de rudes travaux. DE LA ^ rU * 
ïl y avoit divers Tribunaux , répandus GyjEi J 
dans coures les parties de l’Empire , 
qui recueilloient les impôts avec le 
Lecours des Jurifdidions ordinaires, 

& qui les envoïoient à la Cour. Ces 
^iniftres , qui dependoient du Tribu- 
nal de l Epargne, anciennement éta- 
bli dans la Capitale , rendoient un fi 
rigoureux compte du revenu des Pro- 
vinces , que leurs moindres négligen- 
ces étoient punies. De-là toures les 
violences qu’ils exerçoient dans la le- 
vées des droits Impériaux , &: la hai- 
ne qu elles aVoient attirée à Motezu- 
rha j fous le régné duquel l’indulgen- 
ce dans ces odieufes Commifîîons n’é- 
'-toit pas un moindre crime que la frau- 
de & le larcin. Morezuma n’ignoroit 5 

pas la mifere & les plaintes de fes Su- 
jets -, mais il mettoit l’oppreflion entre 
des plus fines maximes de fa Politique» 

Les Places voifines de la Capitale lui 
fournilfoient des matériaux & des Ou- 
vriers pour fes Edifices, qu’il multi- 
plioir par des travaux continuels. 

Le rrihut des Nobles, outre l’obli- 
gation de garder fa perfonne dans l’in— 

Hcrieur du Palais , & de fervir dans 
fes Armées avec un cerraih nombre de 
. ' Biiij 
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ûEscB-ipr. ^urs VafTaaXjConfiftoitàluifairequan- 
be la Nou-tiné de préfens , qu’il recevoir comme 
c» E . volontaires , mais en leur railant len- 
tir qu’ils y étoient obligés. Ses Tréfo- 
riers , après avoir délivré tout cequi 
étoit nécelTaire pour la dépenfe de fa 
Maifon & pour l’entretien des Troup- 

1 >es , portoient le relie au Tréfor, 
e réduifoient en efpeces , fur-tout en 
pièces d’or , dont les Mexiquains con- 
. noiflbient la valeur , fans en faire néan- 
moins beaucoup d’ufage ; foit qu’ils 
n’en confiderallent que la beauté , ou 
que , fuivant la réflexion de l’Auteur 
Efpagnol , la deftinée de ce métal foie 
d’être plutôt l’objet de l’avarice des 
Hommes , que le fecours de leurs vé- 
ritables befoinsfij). 

Coureme- Le Gouvernement de l’Empire éroié 
pire. 1 d c i ^^remarquable par le rapport de toutes 
fes parties. Comme il y avoit un pre- 
mier Confeil des Finances , dont tou- 
tes les Cours fubalternes étoient dé- 
pendantes , il y avoit un Confeil fu- 
prême de Juftice , un Confeil de Guer- 
re , un Confeil de Commerce & un 
Confeil d’Etat, où non-feulement les 
grandes affaires étoieni portées direc- 
tement , mais où les Sentences des 
Tribunaux inferieurs pou voient être 

<ij; Solis , Liy. j. page 54 j. 
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relevées par des appels cequi n’em- 'Bescmpt. 
pêchoit point que chaque Ville n’eût DE tA Nou * 
cl autres Miniftres- particuliers, fous™* EsrA ' 
l’autorité de Ton propre Tribunal , pour 
toutes lesCaufes qui demandoient une 
prompte expédition. Ces Officiers, qui 
répondoient aux Prévôts de l’Europe, 
faifoient régulièrement leurs rondes,* 
armés d’un bâton , qui étoit la marque 
de leur charge , & fuivis de quelques 
Sergens. Quoique leur pouvoir ne re- 
gard at que la Police , ils avoient une 
Cour , dont les Jugemens étoient fom- 
maires & fans écriture. Les Parties s’y 
préfentoient avec leurs Témoins; & 
la conteftation éto.ic décidée fur le 
champ. Mais il reftoit toujours la voie 
de l’appel au Tribunal fuperieur , 8c 
le feul frein de la chicane étoit une 
augmentation d% peine ou d’amende, 
pour ceux qui s’obftinant â changer 
de Juges étoient également condam- 
nés dans tous les Tribunaux. L’Empi- 
re n’avoit point de loix écrites. L’ufage 
tenoit lieu de Droit, & ne pouvoir 
être altéré quaçar la volonté du Prince. 

Au refte nous les Confeils étoient com- 
pofes , non-feulement de Citoïens ri- 
ches, qu’on fuppofôit à l’épreuve de‘ 
la corruption , mais de ceux qui s’ë- 
toient diftingués par leur conduite 

Bv 
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'"pEscR.ipr. dans les rems de paix ou de guerre* 
»e la Nou- j_eurs fonctions ne s’étendoienc pas 

Y ELLE EiPA • . \ / r , , ■ [ 

«ne. moins a recompenler le mente , 
qu’à punir le crime. Iis dévoient coti- 
noître tk vérifier les talens extraor- 
dinaires, pour en informer la Cour. 
Le principal objet de leur zele étoit la 
punition de l’homicide , du vol , de 
l’adultere, & des moindres irrévéren- 
ces contre la Religion & la majefté 
du Prince. Les vices fe pardonnoienc 
aifément , parceque la Religion *défar- 
nvoit la Juif ice en les permettant. Mais 
on panifîbit de mort tous les défauts 
d’intégrité dans les Minifties. Il n’y 
avoit point de faute légère , pour ceu* 
qui exerçoienr des Offices publics. Mo- 
tezuma poulloit la rigueur fi loin , 
qu’il faifoix lui- même des recherches 
fecretés fur la conduira des Juges ,, juf- 
qu’à les, tenter par des fommes confi- 
déxabjes qu’il leur fai foie préfentec 
Lourdement , par différentes mains donc 
ils ne pou voient fe défier; & le fup- 
plice du Coupable faifoit éclater au£* 
s fi- tac fon crime # 

Confeii d'E- Le Confeil d’Etat n etoit^ compofe 
ut - que des Electeurs de l’Empire , dont 

les deux principaux étoient les Caci- 
ques de Tezcuco & de Tacuba, ,paî 
une ancienne prérogative , qui fe tranfir 

\ . 
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mettait avec le fang. Ils n 'étaient descrViTj 
appeîlés néanmoins que dans les oc- 1 ? 2 u No ^ 
calions extraordinaires , & pour les âf- tw4ir 
faires de la plus haute importance j 
mais les autres , au nombre de qua- 
tre , étoient logés de nourris dans le 
Palais , pour fe trouver toujours prêts 
à paraître devant TEmpereut, qui n’or- 
donnoit rien fans les avoir confultési- 
C’étoient ordinairement des Princes du 


Sang Impérial , qui remplilToient ces 
grandes dignités. Ils ctoient diftingués 
par des titres fort étranges , compofés 
de plufieurs idées» qui ne formoient 
qu’un mot dans la langue du Pais- 
L’un fe nommoit Prince des Lances et 
jetter , lin autre Coupeur d' Hommes ; 
le troilieme , Epancheur de fang ; & 
le quatrième , Seigneur de la Maifort 
noire. Tous les autres Confeils rele- 
Voient deux. Il ne fe paiïbit rien dans 
l’Empire dont on ne leur rendît comp- 
te. Leur principale attention regardoit 
les Sentences de mort , qui ne s'exé- 
cutaient que par un ordre formel de 
leur main (16). 

On a déjà remarqué que les Em- Cooronne- 
pereurs Mexiquains ne recevoient Ia‘ 

Couronne que fous des conditions fort devoirs <{»’•)* 

y ‘ t • • ••• ' • ' Icmitnpoteiîr 

„ (*<) AcofiB, Liv. 6. Cbap. if i Herrera y 
4iie , Liy. i. 
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descript, onéreufes. Après l’élection , le noiL» 
velle espa- veau Monarque étoit obligé de fe mettre 
•ns. en campagne à la tête de les Trouppes , 

& de remporter quelque viétoire lur les 
Ennemis de l’Etat, ou de conquérir 
quelque nouvelle Province. C étoit par 
cette Politique militaire , que l’Empi- 
rç avoit reçu tant d’accroiiïement , dans 
les derniers régnés. Aulïi-tôt que le 
fuccès des armes avoit juftifié le choix 
des Electeurs , l’Empereur rentroit 
triomphant dans la Capitale. Tous les 
Nobles, les Miniftres & les Sacrifica- 
teurs l’accompagnoient au Temple du 
Dieu de la Guerre. On y facrifioit , 
fous fes yeux- , une partie des Prifon- 
niers. Il étoit revêtu du Manteau Im- 
périal. On lui mettoit dans la main 
droite une épée d’or , garnie de pierre 
à fufil , qui étoit le fymbole de la 
Juftice ; & dans la main gauche un 
arc & des fléchés, qui défignoient le 
Commandement fuprême. Alors le Ca- 
cique de Tezcuco lui couvroit la tête 
d’une riche couronne. Un des princi- 
paux Seigneurs , que fon éloquence - 
faifoit choifir pour cette fonction , lui 
adrefloit un long difcours , par lequel 
non-feulement il le félicitoit de fa di- 
gnité au nom de fes Peuples , mais il 
lui repréfentoic les devoirs qui s’y trou- 
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Voient attachés. Enfuite le Chef des DïscRirT, 
Sacrificateurs s’approchoit , pour re- DELA ^ oU “ 

. r rr » r velle Espa- 

cevoir un ferment,, dont on ne con- eNSi 

noît pas d’autre exemple dans tous les 
Gouvernemens humains. Outre la/ 
promette de maintenir la Religion de 
fes Ancêtres y d’obferver les loix de 
l’Empire » & de rendre la jufiice à fes 
Sujets , on lui faifoit jurer que pen- 
dant tout le coûts de fon régné, le$ • 
pluies tomberoient à propos , les Ri- 
vières ne cauferoient point de ravages 
par leurs débordemens , les campagnes 
ne feroient point affligées par la ftéri- 
lité , ni les Hommes par les malignes 
influencesde l’air &du Soleil ( 17). Un 
Hiftorien (18) prétend que l’intention 
des Mexiquains, dans un ferment fi 
bifarre , n’étoit que de faire compren- 
dre à leur Souverain , que les mal- 
heurs d ? un Etat venant prefque tou- 
jours du défordre de l’adminiftration , 
il devoir regner avec rant de modéra- 
tion & de fagettè , qu’on ne pût ja- 
mais regarder les calamités publiques 
comme l’effet de fon imprudence , ou 
comme une jufte punition de fes dé- 
reglemens (*?)• 

{17) Gomara , Liv i.' (t?) Gomara , quipa- 

£h. 77 - roît s’être attaché beau- 

(18) Solif, !.. 3. Ch. 17. coup à la recherche 4 m - 
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*<jfscRipT. On ne connoitîbit point de p!ifÿ 
>elle hsr a g ranc ^ bonheur , au Mexique , que ce- 

«ne. 


Ordre de Che- 
Talerie Mcxi 
quaiao. 


cérémonie* du Couronne ■ 
ment , en rapporte de tore 
fingulteres. « On ponoh , 
3 > dit il y !e nouveau Pria- 
» ce au grand Temple , 
33 tout nu, avec un pro- 
» fond Itlence. Il s’y prof- 
i> cernoit à terre-’ Sc bai- 
» loic le pave devant 1 T- 
to Joie de VitZilipuzcli. Le 
sî ^rand Prêtre , en habits 
Pontificaux y Sefuivi de 
i»pluiïeurs autres Prêtres 
3) vêtus de longurs robhes, 
* lui venoit oindre tout 
» le corps d'une teinture 
3 > fort noire. Enfuite , fai- 
3 > faut fur lui quelques bé- 
as nédiétions , il l'arro- 
is foie J une eau mêlée de 
>> feuilles de cèdres, qui 
33 étoit gardée dans leTetn- 
3 > pie. Il lui mectoic, fur 
3 » la têt* , un manteau 
3 > blanc , tout femé de 
3 > figures de têtes deMorts, 
3 > fur lequel il^en mettoit , 
3 > un autre de couleur noi- 
33 re , & fur celui - ci un 
33 autre encore , blanc cé- 
3» lefte; Il lui mettoit au 
33 col certains lacets rou L 
sy ges , auxquels étoient 
33 attachées les marques 
33 roïales , Sc fur les épau- 
3 ï les, ime. petite coquille 
3 > pleine vie poudre , qui 
3 > devoit le ptéferver de 
33 fortilege , de pefte , 8 c 
33 de tour autre mat. En- 
33 fin , il lui attachoit au 
*l«ai gau ci» un iaebet 


3> plein d’encens , 8 C lui 
» mettoit dans la muii* 
3) droite un encenfoir y 
ssrempli «le charbons ar- 
>3 dens. L'Empereur lé le- 
3> voit alors , entenfoic 
k l'Idole, 8c s'afîcïi >it pou» 
33 entendre le difeoursqui 
33 lui étoit adredé par un: 
33 Seigneur r 8cc. IT étoit 
33 conduit enfuite dans une 
33 grande falle du Temple y 
33 8 c chacun s’étant retiré f 
33 il fe plaçoit fur un ht , 
33 pour ne pas fortir de 
33 quatre jours , qu'il em» 
» ploioit entoraifons , eit 
33 pénitences 3 c en facrifï- 
>3 ces.Ilne roangcoîtqu’une 
3> fois le jour. 11 fe bai- 
3> gnoit la nuit en grande 
33 eau, 8c s’y tiroir du Gang; 
33 des oreilles. Les OiFcaiv- 
33 des de pain , de fleur» 
33 6 c de fruits , qu'il fai» 
33 foie aux Idc3tes,, dévoient' 
33 être teintes du fatig de f» 
33 langue , de fon nez , dé 
3> fes mains , 6c d'autre» 
33 parties. Après les qua- 
r j3 tre jours , on le veiioic 
33 prendre pour le condui» 
» re à fon Palais avec 
3»des réjouifFances fort 
33 éclatantes. Ces cétémo» 
33 hics , qüe Go nara nom» 
33 me fon Sacre , le ren* 
3> doiènr fi re'fpe&abfe , 
33 qu’on u’ofoit plus le 
3» regarder au yifage. Vbk 

. .. y 
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lui de plaire à l’Empereur , & fur- tour 
d’obtenir fon eltime par la voie des ar- 
mes. C’écoit Tunique chemin qui fût 


Dh SCRIPT 
DE IA NOU- 
VEEtE EiVJt? 

G»a. 1 


ouvert au Peuple pour s’élever au rang 
des Nobles , & aux Nobles mêmes 


pour arriver aux plus hautes dignités 
de l’Empire. Motezuma II , aiant com- 
pris de quelle importance il étoit pour 
le foutien de fa grandeur , d’entretenir 
cette idée parmi fes Sujets, avoir irr- 
venté des prix d’honneur pour ceint 
qui fe diftinguoienc à la guerre. C’écoit; 
une efpece de Chevalerie , ou d’Ordre® 
militaires , qui étôit diftinguée par un 
habillement particulier , & par d’autres 
marques. Les Hiftoriens nomment trois 
de ces Ordres , fous les tirres de Che- 


valiers de l’Aigle , du Tigre & du 
Lion , qui portoient la figure de ces 
Animaux , pendue au cou , & peinte 
far leurs habits. Le même Prince avoir 


fondé un Ordre fup^rieur , pour les 
Princes & les Nobles , où il s’étoir en- 


robé lui-même , pour lui donner plus 
deconfidération.Les Chevaliers avoienc 


une partie de leurs cheveux liée d’un 
fubao rouge j & de gros cordons de 
jnême couleur , qui forçant d’emre le® 
plumes dont leur tcte étoit ornée , 
pcndoient plus ou moins fur leurs 
épaules > fui vaut le ruéritcdc leurs e»* 
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Cescb-ipt. ploies , qu’on diftinguoit par le nom- 

ve J!e £$pa- ^ re ^ es C0r dons* On augmentoit ce 
nombre avec beaucoup d’appareil: , àf 
mefure que le Chevalier fe diftinguoit 
par de nouvelles' vertus y réferve fbre 
adroite , qui- metroit des degrés dans 
1 honneur meme , & qui ne laiftoit ja*- 
mais refroidir l’émulation^ Gomara , 
qui no pou voie tenir lo détail du Cou- 
ronnement que' du témoignage d ? au- 
trui , aifure qu’il fut témoin des cér&- 
moniesavee lefquelles on créoit lesChe^ 
cérémonies valiers du- grand Ordre. Ou lés nom- 
ûqd !* léee * > *moit ,* dit-il y Tecuitles *, & cette di- 
gnité , qui etoit la première , après 
f Empereur , n’étoit accordée qu’aux Fils 
des principaux Seigneurs’ de l’Empire: 
Trois ans avant l’initiation , celui qui 
etoit deftine à la Chevalerie invitoic 
a la Fete, fes Parens, fes Amis , les 
Seigneurs- de fa Province , & tous les 
anciens Tecuitlef, Il paroîc que cet in* 
tervalle etoit établi , pour donner le 
rems au Public de faire des recher-i 
ches fur la conduite du Novice, & pour 
former des objections contre fbn cou- 
rage & fes mœurs. On n’obfervoitpas 
moins-, fur-tout entre les Parens & les 
Amis , s ? il tfarrivoirrien dans un fi 
long efpaca, qui dût pafifet pour an 
mauvais augure. Le jour de l’Aflen^ 
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blée, cous ceux qui 1 e compolbient > discrivt* 
parés de leurs plus riches ornemens , LA 
eonduifoient le Novice à l’Autel. Il fe 
mettoit à genoux , avec une égale af- 
fectation de grandeur d’ame 6c de pié- 
té. Un Prêtre y qui fe préfentoit aulîï- 
tôt , lui perçoit le net , d’un os point» 
de Tigre, ou d’un ongle d’Aigle, 6c 
mettoit de petites pièces d’ambre noir 
dans les trous. Après cette douloureufe 
operation , qu’il devoit foulfrir fans au- 
cune marque d’impatience y le Prêtre 
lui adrefïbic un dilcours aufli ennuïeux 
par fa longueur, que* piquant pries 
injures dont il étoit rempli y & palTant 
des paroles aux allions , il lui faifoit 
diverfes fortes d’outrages , qui abou- 
tilfoient à: le dépouiller de tous fes ha- 
bits. Il fe retiroit nu dans une Salle 1 
du Temple , où il s’alfeïoit à terre r 
pour y palier le relie du jour en priè- 
res. Pendant ce tems-là, toute l’Af- 
femblée faifoit un grand fellin , auquel 
il n’avoit aucune part y 6c quoique la 
joie fût poulTée fort- loin en fa pré- 
fence , e’étoit fans lui adrelTer un feul 
mot. A l’entrée de la nuit , tout le 
monde fe retiroit , fans le regarder & 
fîftis lui dire adieu. Alors les Prêtres ap- 
portoient un manteau fort grolfier r • 
pour le vêtir ; de la paille y fur laquelle 
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t>Esciupr. il devoir coucher , 8c une piece de bôî» 

▼ elle esp a- ^ orc ^ ur > P our ^ u i Servir de chevet. Il» 

chh. lui dohnoient de la teinture , pour fe 
frotter le corps ; des poinçons pour fe 
percer les oreilles , les bras 8c les jarrw 
bes j un encenfoir 8C de la poix grof~ 
fiere pour encenfer les Idoles. Ils ne . 
lui laiffoient pour compagnie que trois 
vieux Soldats } des plus endurcis au* 
fatigues de la guerre, qui étaient char* 
gés, non-feulement de l’inftruire ,mai$ 
de troubler continuellement fon fom-< 
meil , parcequ’il ne devpit dormir que 
quelques heures*, &alîis, pendant l’ef- 
pace de quatre jours. S’il paroifTbit un 
peu s afloupir , ils le piquoient avec 
des poinçons pour le réveiller. A mi- 
nuit , il devoir encenfer les Idoles , 8c 
leur offrir quelques gouttes de fon fang. 

Il faifoit , une fois pendant la nuit j 
le tour de l’enclos du Temple -, & creit- 
fant la terre en quatre endroits , il y 
enterroit des cannes & des cartes tein- 
tes du fang de fes oreilles , de fes piés » 
de fes mains & de fa langue. Enfuité 
il prenoit fon repas , qui confiftoit en 
quatre épis de Maïz & un verre d’eaii. 
Ceux , qui vouloient fe diftinguer pat 
leur force & leur courage, ne prenoidVft 
rien pendant les quatre jours. A la liti 
de ce pénible terme , le Chevalier def 
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mandoic congé aux Prêtres, pour aller descjupt.' 
continuer fon Noviciat dans les autres 
Temples. Ses exercices y étoient moins c*e. * 
Ügoureux , mais ils duraient pendant 
tout le refte de l’année -, &c dans une 
fi longue pénitence il ne pouvoit aller 
à fa Maifon , ni s’approcher de fa Fem- 
me. Vers la fin de l’an , il commen- 
çoit à chercher un jour heureux , pour 
fortir avec des augures aulli favorables 
qu'il étoit entré j & lorfqu’il croïoit 
avoir fait un bon choix, il en faifoit aver- 
tir fes Amis , qui venoietit le prendre 
à la jointe du jour. On le lavoir , on 
Je netoïoit foigneufement. On le re- 
.menoit , au milieu des inftrumens & 

.des cris de joie , au premier Temple, 
qui étoit celui de l’Idole Camatlé. Là » 
fes Amis le dépouilloient de l’habit 
groflîer qu’il avoir porté fi long*tems , 

& lui en faifoient prendre un très ri* 
che. Ils lui lioient les cheveux d’un 
ruban rouge , & le couronnoient des 
plus belieà plumes. On lui metroit un 
arc dans la main gauche , & des flè- 
ches dans la droite. Le grand Prêtre lui 
faifoit une longue harangue , qui ne 
contenoit que des éloges de fon cou- 
rage , & des exhortations à la vertu. Il 
lui recommandoit particuliérement la 
jdéfenfe de fa Patrie & de fa Religion * 
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& lui rappellant qu’il avoit eu le nez 
percé d’un os de Tigre & d’une griffe 
d’ Aigle , le nez , c’eft - d - dire , la plus 
haute partie de l’Homme, & celle qiîi 
fe prélente la première , il l’avertilïoit 
qu’aufïi long - tems qu’il porteroit les 
cicatrices de ces glorieuses blelTurcs , 
il devoir faire éclater dans toutes fes 
avions la noblelTe de l’Aigle & l’intré*» 

f iidité du Tigre. Enfin , le grand Prêtre 
ui donnoit un nouveau nom , &C le 
congédioit en le bénilTanr. 

Gomara palfe de ce récit , à celui de 
la Fête qui fuivoit l’initiation du nou- 
veau Tecuitle» Après avoir décrit les 
viandes , les préfens , les réjouiflances* , 
& toutes les folemnités de ce grand 
jour , il craint que fa relation ne pa- 
roilfe incroyable -, mais il n’en allure pas 
moins quelle eft certaine, & qu’il ne 
la donne que fur le témoignage de fes 
propres yeux. Il ajoute que lesTecui- 
tles fe mettoient , dans les trous que le 
Prêtre leur avoit fàits-au nez , des- grains 
d’or , de petites perles , des turquoifes , 
des émeraudes-, & d-’autres pierreries j 
qu’avec cette principale marque de leur 
Ordre , ils fe lioient les cheveux au 
fommet de la tête , lorfqu’ils alloient 
à la guerre *, qu’ils jouilfoient d’ailleurs 
du droit de prelfcance dans toutes- les. 
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AITemblées de guerre & de paix , & Descrjpt ; 
du privilège de pouvoir faire porter un Nw. 
üege à leur fuite , pour s afleoir iorl- ^ LB Es,A " 
qu’ils le defîroient (20) 


(10) Gomara , uii fup. 
liv. a. Chap. 78, Acofia 
parle d'un ^Monument de 
thapulccpeque , où l’on 
yoïoit' encore Mote^uma 
8c fpn Fils en lubits 4 e 
Chevaliers. Il compte, e-n- 
,tte les diftinâionsdu pre- 
mier Ordre, le droit da- 
voir tout le corps armé en 
tenu de guerre j au lieu 
que les Chcva'iers des au- 
tres Ordres netoient ar- 
més ^ dit-il, que jufqu’à 
la ceinture. Les Chevalier» 
de tous les Ordres pou- 
yoiepr porter de ,1‘or & 
de l’argent , fe vêtir de 
■riche coton , fe fei vir de 
va fes peints 8c dorés , & 
porter des fouliirs ; mais 
il n’étoit pas pctmis au 
Peuple d’avoir les pies 
chauffiis , pi d’emploïtr 
d’autres vaics que de ter- 
re , ni de fe couvrir d’au- 
tre étoile que de Ncguen , 
qui éroir un drap fort gref- 
fier Chaque Ordre de Che- 
valtïie avoir Ion logement 


au Palais , diûirgué par fa 
marque : le premier Cf 
nomment le quartier des 
Princes j le lecond celui 
des rflgles j le troifîcme 
felui des Lions jSc des Ti- 
gtes, 6 c le quatiieme, des 
Gris, qui étoit le dernier 
Ordre , diilingué par la 
forme de leurs cheveu* , 
qu’ils portoient coupés 
en rond par deilus l'o- 
reille Les autres Officiers 
occupoienr des logen.ena 
inferieurs ; 8 c peifonne 
ne ppuvoit changer le 
lien , fous peine de mort, 
■A top fl , ubi fiprà. Liv. e. 
Chap. 16. C'ait cet écal- 
lage de gran leur qui fait 
'dire au même Ecrivain, 
que les f eruviens étoient 
le plus riche Peuple de 
l’ Amérique , en or & en 
argei.t -, mais que les Me- 
xiquains l’emportoient par 
la magiu licence de leur 
Cour, & par la beauté 
de lents Palais, 
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Df.scb.ipt. ^ 

D E UNO u RE LJ G IO N, DIVINITÉS , 

VELLE ESPA- 9 * 

cNi. Temples y P: êtres 9 Sacrifices , 

& Fêtes des Mexiquains. 

principe de ^ O l i s prétend que malgBÇ la mul- 

'wexi* u'° n ^ U r ^ u ^ e ^ es ^i eux du Mexique , que les 
premières Relacions font monter juf- 
qu’à deux milfe , on ne laiiloit pas de 
xeconnoître , dans toutes les parties de 
l’Empire , une Divinité fupérieure , à 
laquelle on attribuoit la création du 
- Ciel Sc de la Terre *, mais que cetre 

première caufe de roue cequi exifte , 
étoit pour les Mexiquains un Dieu fans 
nom y pareequ’ils n’avoienr point , 
dans leur langue , de terme pour l’ex- 
primer. (?. i). Ils faifoient feulement 
comprendre qu’ils Ja connoüïôient , en 
Regardant le Ciel avec vénération. Cet- 
te idée , ajoute le même Hiftorien , 
fervic peu à les défabufer de l'Idolâtrie. 


(u) Vbi fxprù , Liv }. 
Chapitre ly. Herrcta dit 
qu’ils confefïoientunDieu 
fuprême , & que c’ctoitle 
principal point de leur 
croïance ; qu’ils content . 
ploient le Ciel, & qu’ils 
lui donnoient les noms de 
Créateur, 3c d’Aclrmiablc; 
niais qu'outre leurs Ido- 
les , ils adoroient lfc So- 
leil , la Lune , l’Etoile du 
jour , la Met Sc 1a T etic , 


8c que c’étoit par cette 
raifon qu’ils appelleront 
Coricz Fils du Soleil ; que 
d’ailleurs ils fe faifoient 
fonvent de nouveaux ob- 
jets de culte & des Ima- 
ges de diverfes figures f 
fur-tout â Mexico, à Tez- 
cuco , àTlafcala & à Cho- 
iula , où la fupcrrtitioa 
étoit plus ardente que dans 
les Provinces éloignées , 
u Li fuprà Cliap. i{. 


Digitized by Google 



des Voï ages. Lit. V. 47 
Xl fut impoflible de leur perfuader tour "dT7^7îTt 7 
d’un coup que le même Pouvoir qui LA ^ üU ' 

• ,F| 11 11 ▼flle Esi>a< 

avolt créé le Monde rut capable de le ahS . 
gouverner fans fecours. Ils le cioïoient 
oifif dans le Ciel,. Cequi paroît de 
plus clair dans leurs opinions , fur l’o- 
rigine des Divinités qu’ils adoraient , 
ç’eft que les Hommes commencèrent à 
les connoitre à mefure qu'ils devinrent 
miferables > & qua leurs befoins fé 
multiplièrent. Ils les regardoient com- 
me des Génies bienfaifans,dont ils ignc- 
roient la nature , & qui fe produifoient 
loilque les Mortels, avoient befoin de 
leur aflîftance. Ainfi c’étoient les né- 
ceflltés de la race humaine qui don- 
noient l’être , fuivant des notions fi 
conhifes , aux différons objets de leur 
culte. 

Ils ne laiffoient pas de reconnoître 
l’immortalité des âmes , & de les croi- 
re deftinées à des punitions ou à des 
récompenfes. Toute leur Religion , dit 
Gomara (zi) , étoit fondée inr ce prin- 
cipe ; mais ils expliquoient mal leurs 
motifs d’efperance & de crainte , c’eff- 
à-dire, en quoi confiftoit le mérite 
ou l’offenfe qui devoir décider de leur 
fort. Cependant ils diftinguoient quan* 

(%i) Vbi fufrà , Liv. %. Chap. jj, , 

î * “* 


( 
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Vesciupt. ticé de lieux oit Pâme pouvoir palïèr eâ 
yziÏe HpA-^ ortanl: corp 8 * Us en mettoient un , 

CNE, près du Soleil , qu’ils nommoient la 
Maifon du Soleil même , & qui étoic 
le partage des gens de bien , de ceux 
qui étoient morts au combar , & de 
t ceux qui avoient ëcé facrifiés par leurs 
Ennemis. Les Méchans étoient relégués 
dans des lieux fouterrains. Les Enfans , 
& ceux qui naifloienc fans vie, avoienc 
leur demeure marquée. Ceux qui mou- 
roienr de vieillefle ou de maladie , en 
avoient uneautre.Ceux qui mouroient 
fubitement , ceux qui s’étoient notés » 
ceux qui étoient punis de mort pour 
le vol ou l’adultere , ceux qui avoient 
tué leur Pere , leur Femme ou leurs 
Enfans , leur Seigneur , ou un Prêtre , 
enfin tous avoient leur defiinarion dans 
des lieux féparés , qui convenoient a 
leur âge , à la conduite de leur vie , & 
au genre de leur mort. 

principales La principale Idole des Mexiquains , 
idsiej. qu’ils traitoient , fuivant Acofta (13), 
de Tout puiflant Seigneur du Monde , 
étoit adorée fous le nom de Vitçili- 
puçtlL C’étoit une Statue de bois , tail- 
lée en forme humaine , aflife fur une 
boule couleur d’azuc , po(ée fur un 

(ij) Ubi fupà , Livre j. Chapitre 4. 

brancard , 
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brancard , de chaque coin duquel for- 'n EÏ ' ca , PT 7 
toit un Serpent de bois. Elie avoit le la Nou. 
front azuré , & par-deffus le nez une EsrA ' 
bande, de la même couleur, qui s’éten- 
doit d’une oreille à l’autre. Sa têre étoic 
couronnée de grandes plumes , dont les 
pointes étoient fort bien dorées. Elle 
portoit dans la main gauche une ron- 
dache blanche , avec cinq figures de 
pomme de Pin difpofées en croix , & 
au fommet une forte de cimier d’or 
accompagné de quatre flèches , que les 
Mexiquainscroïoient envolées du Ciel. 

Dans la main droite , elle avoit un Ser- 
pent azuré. Vit^iLipu^tli (14) étoit le 
Dieu de la Guerre. Tefcatilput^a. , qui 
parole avoir tenu le fécond rang, étoic 
le Dieu de la Pénitence ; c’eft-à-dirc 
que les Mexiquains s’adrefloient à lui 
pour obtenir le pardon, de leurs fautes. 

Cette' Idole étoit de pierre noire , aufli 
luifante qu’un marbre poli , vêtue & 

S arée de rubans. Elle avoit , à la lèvre 
’en bas , des anneaux d’or Sc d’argenf , 
avec un petit ruïau de cryftal , d’où 
fortoit une plume verte , qu’on chan- 


(14) Dbx del Caflro prononcer !e nom Mexi- 
dit que les premiers Ef quain. Il fignifioic , fui* 
pagnoîs l’avoientsiiommce vant Acofta , Maifon re- 
JJucbiloLts, & n’en appor- luifante de plumes ; & fui- 
te pas d'nutrc raifon que vant Herrera , Fenêtre de 
la difficulté d’écrire 6c de plumej reluifances. 

Tome XLV III. C 

9 * 
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geoit quelquefois pour une bleue. La 
trelfe de fes cheveux , qui lui fervoic de 
bande , étoit d’or bruni j ik du bout 
de cette treffe pendoit une oreille d’or, 
un peu fouillée d’une efpece de fumée, 
qui repréfentoit les prières des Pécheurs 
ik des Affligés. Encre cette oreille & 
l’autre , on voioit fortir des aigrettes ; 
& la Statue avoir au cou un lingoc 
d’or , qui defcendoit allez pour lui cou- 
vrir tqjit le fein. Ses bras écoienc or- 
nés de chaînes d’or. Une pierre verte, 
fort précicufe , lui tenoit lieu de nota-.- 
bril. Elle portoit dans la main gauche, 
un chalfe-mouche de plumes, vertes', 
bleues, tic jaunes , qui fortoient d’une 
plaque d’or ü bien brunie , qu’elle fai- 
foit 1’etFec d’un miroir -, ce qui figni- 
fioic que d’urç feul coup d’œil , l’idole 
voioit tout cequife faiioit dans l’Uni- 
vers. Elle tenoit dans la main droite 
quatre dards, qui marquoient le châ- 
timent donc les Pécheurs étoient me- 
nacés. Tefcatilputza étoit le Dieu le 
plus redouté des Mexiquains , parce- 
qu’ils appréhendoient qu’il ne révélât 
leurs crimes ; & fa Fcte , qu’on célébroit 
de quatre en quatre ans , étoit une ef- 
pece de Jubilé , qui appaçcoit un par- 
don général. Il palfoicaullipourle Dieu 
de la llériiicé de du deuil. Dans le; 

* 
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Temples où il étoit honoré à ce cicre , dt-scrtVt!' 
il étoit afiis dans un fauteuil avec beau- PE LA No *- 

1 -ni ' J VELLS LsP*r 

coup de majelte , encoure d un rideau CNE , 
rouge , fur lequel étoienc peints des 
cadavres & des os de Morts. On le re- 
préfentoic auffi tenant de la main gau- 
che un Bouclier avec cinq pommes de 
pin ,& de la droite un dard prêt à frap- 
per. Quatre autres dards fortoient du m 

Jâouclier. Sous routes ces formes , il 
avoir l’air menaçant , le corps noir , Sc 
la tête couronnée de plumes de Caille. 

Les Cholulans , Peuple alfez voihn 
de Mexico , adoroient une Idole donc 
la réputation attiroit des Pellerins de 
toutes les Provinces de l’Empire. C’é- 
toit la Divinité des Marchands , qui 
fe nommoit Quatçalcoah. Elle étoic 
dans un Temple fort élevé , au milieu 
d’un tas d’or 6c d’argent , de plumes ra- 
res , & de n*irchandifes d’un grand # 

prix. Sa taille écoit celle d’un Homme , 
mais avec une tête d’Oifeau qui avoir 
le bec rouge , & fur ce bec, une crête 
& des verrues , avec plu (leurs rangées 
de den$s, & la langue en dehors. Sa tête 
étoit couverte d’une efpece de mitre , 
qui fe terminoi: en poinre , & fa main 
étoic armée d’une faulx. On lui tenoit 
les jambes ornées de diverfes fortes de 
bijoux d’or Si d’argent , pour exprimer 
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les faveurs qu’elle avoir le pouvoir d’ac- 
corder. Son nom fignifioit , Serpenr de 
plume riche (15). Le Mexique avoir 
aufli des Dédies , donc la principale fe 
nomoit c’eft - à-dire , l’Aïeule 

commune. Matlalcuia éroir DéelTe de 
l’eau , comme Ometochtli étoit le Dieu 
du vin. Elle écoit revêtue d’une chemife 
de couleur bleu-célefte. On trouva , du 
çôté d’Acapulco, des Idoles qui por-* 
toient des bonnets de la forme des nô- 
tres. Il paroît d’ailleurs que le Peuple 
adoroit tout cequ’il croïoit utile ou 
nuifible aux Hommes (16). 

Il efl: difficile de donner une jufte 
idée des Temples Mexiquains. Tous 
les Hiftoriens conviennent que leur 
forme étoit d’une lingularité , dont l’I- 
dolâtrie n’a jamais rien eu d’approchant. 
Mexico en contenoit un grand nom- 


(;tï) Acofta 8c Hetrera, 
nbi fuprà. 

( 1 6 ) Ils adoroienr , dit 
Gomara , le Soleil, le Feu, 
l’Eau & la Terre pour le 
bien qu'ils en recevoienr j 
le Tonnerre , les Eclairs 
& tous les Météores , par- 
Ccqu ili les reJoutoient ; 
uc'ques Animaux à caufe 
c leur douceur , 8c d'au- 
tres à caufe de leur fierté. 
Je ne fais dans quelle vue 
iis .'.voient des Idoles qui 
teprclentoieut des Papil- 


lons. Ils adoroient des Sau- 
terelles ,5 & des Grillons , 
afin queleuismoifions n’er* 
fu fient pa< mangées ; les 
Puces ôç les Mouches, pour 
n’en être pas piques pen- 
dant la nuit} les Grenouil- 
les , afin qu’elle.^cur don- 
naient du poifThn , dont 
ils 1rs reconnoiiîbicr.t pour 
les Dédies , pateeque c’cft 
le feul paillon qui ait une 
forte de voix , ubi fnpri(, 
Liv. ?.. Chap. £Q. 
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bre , difperfés dans les ditférens quar- DîscT^tT 
tiers > auxquels Hèrrera ne fait pas dif- Noi/« 
ficulté. de donner le nom de Paroifïès. C m. 3 
Ils âvoient tous leurs Tours » où l’on 
monroit par des degrés. On y voïoit, 
non-ïeulement quantité d’Autels , qui 
oftroient les Images & les Statues des 
Dieux , mais plulieurs rangs de Cha- 
pelles , quifervoient de fépultures pour 
les Seigneurs j comme les cours & les 
efpaces voifins du Temple étoient le 
Cimetiere du Peuple. Tous ces Edifices 
étoient bâtis dans le même goût, excepté 
que les uns étoient plus fpacieux , plus 
hauts & plus ornés que les autres. On 
rrouve,dans les premiersHiftôriens,une 
defeription du grand Temple , qui étoit 
conlacré à Virzilipuztli , & qui portoit , 
par excellence le nom de Ttutcalli , c’eft- 
à-dire, Maifon de Dieu. Donnons cel- 
le d’Herrera , mais fans en garantir la 
juftefle (17). 

Sa forme générale étoit quarrée ; & ju'^gtanS 
d’angle en angle , il avoir en longueur Temple de 
la portée d’une balle de moufqnet. L’en- MexlC0 * 
ceinte étoit de pierre , d’environ fix 
pies de hauteur. Quatre grandes por- 
tes, qui feryoient d’entrée , répondoienc 

il y) Celle d’Acofta eft Temples j & Solis , qui 
peu différente j mais il l’adopce , n'a pas fait cett# 
paroît quelle (éunitdcux obfcrvation. - 

C iij 
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aux trois Chauffées du Lac j & du côr£ 
de la terre , à la plus large rue de la 
Ville. Au milieu de cet efpace quarré, 
qui étoit découvert & fort uni , s’éle- 
voit une plate-forme , fur laquelle étoit 
un bâtiment de pierre , quarré comme 
la cour , 5c long de quinze toifes d’an- 
gle en angle , avec plufieurs faillies , 
qui foutenoient autant de pyramides , 
de la forme qu’on donne à celle d’E- 
gypte. L’Edifice diminuoit en largeur, 
comme les pyramides, à mefure qu’il 
s’élevoit : mais , au lieu de fe terminer 
en pointe , le fommet étoit plat & uni , 
& formoir un efpuce quarré de fix ca 
fept toifes. La face de l’Occident étoit 
fans faillie j mais elle avoir des dé- 
grés , pour monter à couvert jufqu’au. 
fommet. Ces dégrcs étoient d’environ 
huit pouces , & l’on en comptoir cent 
treize ou cent quatorze ; quelques-uns 
difent , cent trente. Ils étoient de très 
belle pierre , & faits avec tant d’art 
qu’ils paroilîoient également beaux , de 
près &c dans l’éloignement. C’étoit un 
fpeéfcacle magnifique, que d’y voir mon- 
ter &c defcendre les Prêtres vêtus des 
habits qui répondoient à leurs fonc- 
tions. L’efpace, qui formoir le fommet 
du Temple , contenoit deux grands Au- 
tels , féparés l’un de l’autre , de fi prt>- 
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cfies du mur d’appui > qu’il nç reftoit 
de place entre deux que pour le palTage 
d’on Homme. L’un des deux Autels 
étoit à droite > & l’autre à gauche. Leur 
hauteur n’étoit que de cinq palmes - : 
tuais chacun étoit adcfle contre fon 
mur de pierre , qui fe courbant erl 
ceintre formoit une Chapelle ; &c fur 
les deux Chapelles , comme fur une 
bafe commune , on avoir conftruit trois 
planchers de charpente , l’un fur l’au- 
tre à diftance égale , revêtus & lam-^ 
briffés avec tant d’att , qu’on auroit pu 
les prendre pour un ouvrage, de ma- 
çonnerie. Ce furcroît d’édifice , qui s’é- 
levoir par-deflus la pyramide, lui don- 
noit l’apparence d’une très haute Tour. 
Auffi la voïoit-on de fort loin •, corn- 
me on découvroit de ce lieu toute la 
Ville & le Lac , avec les Villes & les 
Bourgades yoifines, qui compofoienc 
une des plus belles perfpeékives du 
monde. Motezuma y conduifit Cortez 
6c fes Officiers , peu de jours après leur 
arrivée. Cette vue les frappa d’admi- 
ration. Cortez en loua Dieu , fuivant 
les termes de l’Hiftorien. Il demanda 
aux Efpagnols qui i’accompagnoient , 
s’ils ne fe croïoient pas dédommagés de 
tous leurs travaux par un fi beau fpec- 
tacie 2 ôc cetre idée lui échauffant l’i^ 

C iiij 
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56 Histoire generale 
magination , il fe promit , du même 
lieu , la Conquête de l’Empire , com- 
me du centre d’une vafte Contrée , dont 
fon courage lui faifoit embralTer toute 
l’étendue (z8). 

Pendant les Prières & les Sacrifices, 
c’étoient les Prêtres feuls qui occu- 
poient le fommer du Temple. Tous 
les Afiifians fe tenoient au bas des dé- 
grés j les Hommes d’un cocé & les 
Femmes de l’autre , le vifage tourné 
au Levant. Chacun des deux Autels 
avoit fa Statue. La principale étoiç 
celle de Vitzilipuztli -, maison lui af- 
focioit Tlaloch , autre Divinité qui 
partageoit les mêmes honneurs (19). 


(18) Herrera , Décad. 
3 . Chap 17. 

(tp) Suivant Acofta & 
Solis, ic plancher étoit fore 
proprement couvert de 
carreaux de jafpe de di- 
verfes couleurs. Les piliers 
d'une forte de baluitrade , 
qui regnoit autour de cet 
cfpace , étoient tournés en 
coquille de Limaçon , & 
revêtus , fur .les deux fa 
ces , de pierres noires fera- 
blables au jais, appliquées 
avec art , & jointes avec 
un bitume rouge & blanc. 
Aux deux bouts de la ba- 
luitrade , c’eft-à-dire dans 
l'endroit où les degrés fi- 
niiToient , deux Statues de 
Marbre foutenoienc , dans 
une attitude qui exprimoit 


fort bien la pefanteur du 
poids , deux grands can- 
délabres d'une forme ex- 
traordinaire. Plus avant , 
une pierre verte , haute de 
cinq palmes , taillée en 
dos- d'àne , 8c placée cm- 
tre les deux Autels , étoit 
le lieu où l'on plaçoit fur 
le dos les Vi&imes humai- 
nes, pour leur fendre l’ef- 
tomac 8c leur arracher le 
cœur. Le tréfor des deux 
Chapelles étoit d’un prix 
irreftimable. Les murs mê- 
mes , comme les Autels y 
étoient couverts de pierres 
précieufes 8e de joïaux 
d’or 8c d'argent fur des 
plumes de toutes fortes de 
couleurs. Acofh i , Liv. f, 
Chap 1 3 ; 3 c S-olis y Liv. 
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Carre la Tour que les deux Chapel- "descmpt. 
les formoient fur la grande pyramide , 
on en comptoir plus de quarante au- G ne. 
très , de différentes grandeurs , fur les 
pyramides des faillies , Sc dans plufieurs 
autres petits Temples qui étoient au- 
tour du grand. Quoiqu’ils fulTènt de 
meme ftruéture , ils n’étoiefit pas tour- 
nés vers l’Orient, mais versjd’autres en- 
droits du Ciel j pour honorer Vitzili- 
puztli par cette diftinékiqru Ceux qui 
étoient confacrés à Quatzalcoalt étoient 
ronds dans leur forme , 5c leur porte 
refTemblo-it à la gueule ouverte d’unt 
Serpent. A chacune de9 quatre portes 
du grand Temple, on trouvoit une vafte 
falle , 5c des chambres hautes 5c baf- 
fes , qui ferVoient de Magafins d’ar- 
mes : car les Temples étoient tout «à la 
foi$ des lieux de prières, 5c des For- 
terelfes , où l'on portoit pendant la 
guerre toutes fortes de munitions pour 
k dêfenfe de la Ville. Quantité d’au- 

3. Chap. i}. A la déf- de dix coeurs d’Hommes du* 
cription qu'on a faite de même métal. Les deux Sta— 
la grande Idole , telle tues avoient , pour yeux 
qu’elle étoir dans tous fes des pierres fort luifantes „ 

Temples , Herrera joint y qui caufotent beaucoup 1 
dans celui de Teutcalli v d'effroi , fur-tout pendanc 
tmegroffe chaîne d’or, qui ’la nuit ; & fur la nuque 
la ceignoit au milieu du du - cou , un vifage dp 
corps , 8c un gros collier Mort , auffi épouvantable: 
d'or , qui s’étendoit - juf- que tout le relie. Ubi[u%» 
que* fut les épaules oint chap. 18. 


Digitized by Google 



fS Histoire g eneuij 

msciuvT. très Edifices aboutilloient de routée 
vL£e £ S ü f “3 P arts aux murs d’enclos , & 1er voient 
«mz. de logement aux Miniftres des Idoles. 

On y voïoit de grandes cours , des jar^ 
dins , des étangs , & toures les com- 
modités nécefïaires à plus de cinq mille 
perlonnes , qu’on y entrerenoit pour le 
fervice de'la Religion. Ils jouiiîoient 
du revenu de plufieurs Villages , qui 
les mettoic (Jans une abondance, réfer- 
vée dans toutes les Nations pour les 
Chefs du Clergé. 

Mole chenc. Quoique Vitzilipuztli fût le princi- 

pal Dieu des Mexiquains , on confer- 
voit, dans un des étages qui étoient 
au - delïus des deux Autels du grand 
Temple , une Idole plus chere encore 
à la Nation , mais dont le culte étoic 
moins régulier , & n’avoit que des jours 
iolemnels , où la dévotion du Peuple 
éclatoit avec beaacoup d’ardeur. Elle 
étoit composée de toutes les femenceS 
des chofes qui fervent à ta nourriture 
des Hommes , moulues & paieries en - 
femble avec du fang des jeunes En- • 
fans , des Veuves & des Vierges facri- 
fiées. Les Prêtres la faifoient fécher 
foignçufement •, 8c toute grande qu’elle, 
étoit , elle pefoit peu. Le jour de la 
confécration , non- feulement tous les 
Habicans de Mexico , mais ceux de 
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toutes les Villes voifînes affiftoient à “dÊIcrTptT 
cette Fête , avec des réiouifTances ex- DE lA ’ x *' 

... - * j t VELL1 Lit A— 

traordinaires. Les plus dévots appro cm. 
choient de l’Idole , la touchoient avec 
la main, appliquoient à fes principa- 
les parties divers bijoux, qu’ils croioient 
fandtiôés par fa vertu , & les regar- 
doient comme un pi éfervatif contre tou-* 
tes fortes de maux. Après cette céré- 
monie , l’Idole écoit renfermée dans un 
San&uaire , dont l'entrée étoit inter- 
dite aux Séculiers , &r même au com- 
mun des Pierres. On bénifToit en mê- 
me rems , avec de grandes cérémonies, 
un vafe plein d’eau , qu’on gardoit dans 
le même lieu. Cette eau facrée n’avoic 
que deux ufages , l’un pour le couron- 
nement de l’Empereur , & l’autre pour 
l’éle&ion du Général des Armées. On 
les arrofoit par afperfion , & l’on en 
faifoit boire au Général. L’idole étanç 
d’une matière que le tems ne manquoit 
point d’alterer , on la renouvelloit quel- > 
quefois avec les mêmes formalités. Alors 
la vieille étoir mife en pièces , qu’on 
diftribuoit , comme de précieufes reli- 
ques, entre les premiers Seigneurs de 
PEmpire , fur-tout aux Officiers mili- 
taires. On faifoit auffi dans le grand 
* Temple , à certains jours de l’année , 
une idole dont la matière pouvoir & 

C vj 
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manger , & que les Prêtres dépeçoient » 
pour eu donner les fragmens à ceux^uL 
venoient les recevoir. C etoient une ef- 
pece de Communion à laquelle on le 
préparoit par des prières & des purifi- 
cations établies. L’Empereur même af- 
fifioit à cette cérémonie , avec une par- 
tie de fa Cour ( 3 o^. 

Solis ne met pas moins de deux mille 
Temples (3 1) dans la Capitale du Me- 
xique , fans y comprendre le grand * 
& huit autres qui étoient , dit-il , aulli 
riches , & bâtis à-peu-près fur le même 
modèle. Mais il y a beaucoup d’appa- 
rence qu’il a pris le nombre des DivL 
nités pour celui des Temples 9 ou qu’il 
a cru que les Mexiquains comptant en- 
viron deux mille Dieux , ils dévoient 
leur avoir élevé le même nombre d’E- 
difices» Acofta , qu’il fait profellion de 
fuivre n’en nomme (3 a), que huit avec 
le grand. Herrera n’en compte pas ( 3 3 ) 
plus ; & Gomara dit encore plus fim- 
plement qu’il y avoit plufieurs autres 
Temples dans Mexico (34). On a fait 


(}») Herrera , ibid. On Ffieoredela Fcce 
te baignoit la nuit précé- (31) Tome I. Liv. jJ, 
dente ; on fe lavoit plu- Ch. 13. p. 31 6. 

Aeurs foi* la tète 8i le* (31); Liy. 3. p. ito. 

mains ; on s’ajuftoit les (.33) Décade 3. Liv. v. * 

cheveux , & l’on ne dor- p. 173. 
jBtüit ftcfque point (34) Lift i» Ch. 4» 


Digitized by Googl 



3 



t 


b- 


Digitized by Google 





B es VoÏages. 61 

obferver aufli que dans la Defcription Descript. 
deTeutcalli , Solisavoit confondu les * E L * 

• / / i I — I « • /» VfcLLB L W 

propriétés de quelques autres Etabui- «ne, 
femens , politiques ou. religieux. Tel 
eft cêluiqu’Herrera nomme le Cimeùere 
des Sacrifices ,& dont les premières Re- 
lations Efpagnoles ont donné la repré- 
sentation. 

Quoiqu’une partie des Viéfimes hu- cîmetîere d*& 
tnaines fut facrifiée dans le grand T em- SacnficeK 
pie ($5.) , ôc que les Mexiquains euf- 
fenc l’horrible ufage d’en manger la 
chair, ils réfervoient les têtes , foit. 
comme un trophée qui faifoit honneur 
à leurs Vidoires , l'oit , au jugement 
d’Herrera , pour fe familiarifer avec 
l’idée de la mort. Le lieu, qui conte- 
noit cet affreux dépôt étoit devant la. 
principale- porte du Temple , à la dis- 
tance d’un jet de pierre. C’étoit une 
efpece de Théâtre , de forme longue 
bâti de pierre-, à chaux & à eiment.- 
Les degrés par lefqoels on y montoit , - 


(tf) On ne peut s’ima- puanteur infupportable-, 
giner qu'elles y fuffcnrfa>- qui-venoitdu malTacrcdes 
crifiées toutes , quand on Viâimes •> qu’oif frottoir 
conlîdere quel en étoit de fang tous les murs des 
quelquefois le nombre., cabinets ou des Chapelles ,, 
AuffiHerrera dit-il ici, que ôc qu'il s’y étoit formé une 
ces facrifices fe faifoient croue noire , épaiffe de 
dans le Cimetière même, deux doigts pat le haut, ÔC 
Cependant il dit , dans un de ûx pouces par [le bas v 
autre lieu , qu’on fentoit , ô(c. nbi fu£rà , Ch. 17. 
l’eûtccc du Temple use 
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étoient aufli de pierres , mais entre me*' 
lées de têtes d’Hommes , dont les dencs 
s’otfroient en dehors. Aux côtés du 
Théâtre , il y avoir quelques Tours , 
qui n ’étoient fabriquées que de têtes , 
en plufieurs compartimens ; & de quel- 
que côté qu’on y jettât les yeux, on ne 
voïoit que des images de mort. Sur le 
Théâtre même , plus de foixante pou- 
tres, éloignées de quatre ou cinq palmes 
lés unes des autres , & liées entr elles 
par de petites folives qui les traver- 
foient, offroient Une infinité d’autres 
têtes , enfilées fucceflîvement par les 
temples. Le nombre en étoit fi grand , 
que les Efpagnols en comptèrent plus 
de cent trente mille , fans y compren- 
dre celles dont les Tours étoienr com- 
pofées. La Ville entretenoit plufieurs 
perfonnes , qui n’avoient point d’autre 
fonéfcion que de replacer les têtes qui’ 
tomboient , d’en remettre de nouvel- 
les , & de conferver l’ordre établi dans 
cet abbminable lieu. 

Après avoir parlé tant de fois des 
Sacrifices du Mexique & des Vi&imes 
humaines , on doit au LeéteuT une pein» 
ture de ces déteftables Fêtes. Tous les 
Hiftoriens conviennent qu’il ne s’en 
trouve point d’exemple aulîl révoltant 
pour l’humanité , dans les plus barba-; 
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res Nations de l’Afrique & des deux In- 
des. C'éroir dans la vue d’immoler pai 
fîblemenc des Hommes à leurs Dieux 5 gks. 
que les Mexiquains épargnoient le fang 
de leurs Ennemis pendant la guerre y 
& qu’ils s’eftorçoicnt de faire un grand 
nombre de Prisonniers vivans. More- 
zuma ne fit pas difficulté d’avouer , i 
Cortez , que malgré le pouvoir qu’il 
avoir continuellement de conquérir la 
Province deTlafcala, il ferefufoir certe 
gloire , pour ne pas manquer d’Enne- 
mis , c’effi à-dire pour alfurer des Vic- 
times à fes Temples -, & Ion a vu que 
le premier devoir des Empereurs , 
après leur éleftion , étoit d’enlever des 
Captifs & de les préfenter au couteau 
des Prêtres. 

Herrera donne les cérémonies du 
Sacrifice. On faifoit une longue file pagnokm. 
des Viétimes , environnée d’une mul- 
titude de Gardes. Un Prêtre defcen- 
doit du Temple , vêtu d’une robbe 
blanche ^bordée par le bas de gros 
floccons de fil , & portant dans fes Bras 
une Idole composée de farine de maïz 
8c de miel. Elle avoit les yeux verds 
& les denrs jaunes ($<£)•. Le Prêtre deT- 
cendoic lesi dégrés du Temple avec 

(i«) Les yeuxétoient des pierres vertes , tris fines} 
le lu dents > des grains de maïz. 
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beaucoup de précipitation. Il montent 
fut une grande pierre , qui étoit com- 
me attachée à une plate - forme fort 
haute , au milieu de la cour , & qui fe 
nommoit Quahtlxicali (3.7). Il pafloit 
fur la pierre par un petit efealier , te-< 
nant toujours l’Idole entre fes bras«$ &•' 
fe tournant vers les Captifs , il la mon- 
troit à chacun , l’un après l’autre , en 
leur difant y c’e d ici votre Dieu. En- 
fuite » defeendant de la pierre par un 
fécond efealier oppofé à l’autre , il fe 
mettoit à leur rête , pour fe rendre par 
une marche folemnèlle au lieu de l’e- 
xécution , où ils* éroient attendus pat 
les Miniftces du Sacrifice. Le grand 
T emple enavoit fix , qui étoient revêtus- 
de cette dignité ; quatre pour tenir les- 
pies & les mains de la Viéfcime, le cin- 
quième pour la gorge , & le fixieme - 
pour ouvrir iecorps. Ces Offices étoient 
héréditaires , & pafioient aux Fils aînés- 
de ceux qui les pofiedoient. Celui qui- 
ouvroit le fein des Vi&imes tenoit le ’ 
premier rang , & portoit le titre fuprê^ 
me de Topilzin. Sa robbe écoit une 
forte de tunique , rouge & bordée do 
floccons» Il avoit , fur la tête , ,une cou-» 
jqnne de plumes vertes & jaunes , des- 


|J7) Ceft-à-dire , en Mexicain , Pietre d’Aigle. ,, 
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anneaux d’or aux oreilles , enrichis de dfscmpt^ 
pierres verres , 8c fur la lèvre inferieu- EE LA I JoüS ' 

i - . . VEtll EïîA'- 

re , un petit tuiau de pierre , de cou- gn i. 
leur bleu-célefte. Son vifageétoic peine 
d’un noir fort épais. Les cinq autres 
avoient la tète couverte d’une cheve- 
lure artificielle, fort crépue, & ren- 
verfée par des bandes de cuir qui leur 
ceignoient la moitié du front. Ces 
bandes loutenoient de petits boucliers 
de papier, peints de différentes cou- 
leurs, qui ne pafloient pas les yeux. 

Leurs robbes étoient des tuniques 
blanches , entremêlées de noir. LeTo- 
pilzinavoit la main droite armée d’un 
couteau de caillou , fort large & fort 
aigu. Un autre Prêtre portoit un col- 
lier de bois , de la forme d’un Ser- 
pent replié en cercle. 

Anflî-tôt que les Captifs étoient ar- 
rivés à l’amphitheâtre des Sacrifices, 
on les faifoit monter, l’un après l’au- 
tre , par un petit efcalier , nus , & les 
mains libres. On étendoit fnccefliv»- 
ment chaque Viétime fur une pierre. 

Le Prêtre de la gorge lui mettoit le 
collier ; & les quatre autres la renoienc 
par les piés 8c les mains. Alors le To- 
pilzin appuïoit le bras gauche fur fon 
eftomac ; 8c lui ouvrant le fein , de 
la main droite , il en arrachoit le cœur. 
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qu’il préfentoit au Soleil , pour lui of- 
frir la première vapeur qui s’en exha- 
loic : après quoi fe tournant vers l’I- 
dole , qu’il avoit quittée pendant l’o- 
peration , il lui en frottoir la face % 
avec quelques invocations myfterieu- 
fes. Les autres Prêtres jettoient le corps, 
du haut en bas de l’efcalier , fans y 
toucher autrement qu’avec les piés *, 
& les degrés étoient fi roides , qu’il 
étoit précipité dans un inftant. Tous 
les Captifs deftinés au Sacrifice rece- 
voient le même traitement jufqu’au 
dernier. Enfuite , ceux qui les avoient 
pris, & qui les avoient livrés aux Prê- 
tres , enlevoient les corps , pour les 
diftribuer entre leurs Amis , qui les 
mangeoient folemnellement. Dans tou- 
tes les Provinces de l’Empire , ce cruel 
ufage étoit exercé avec la même ar- 
deur. On voïoit des Fêtes , où le nom- 
bre des Vidimes étoit de cinq mille , 
raflemblées foigneufement pour un fi 
^rand jour. Il fe faifoit des Sacrifices 
a Mexico , qui coucoient la vi.e à plus 
de vingt mille Captifs. Si l’on met- 
toit trop d’intervalle entre les guerres , 
le Topilzin portoit les plaintes des 
Dieux à l’Empereur , & lui repréfen- 
toit qu’ils mouroient de faim. Aufii- 
tôt on don noie avis à tous les Caciques , 
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que les Dieux demandoienc à manger. discret. 
Toure la Nation prenoit les armes ; & 
fous quelque vain prérexte , les Peu- G ><** 

^>les de chaque Province commençoient 
a faire des incurfîons fur leurs vo>hns. 
Cependant quelques Hiftoriens préten- 
dent que la plupart des Mexiquains 
Soient las de cette barbarie , & que 
s’ils n’ofoient témoigner leur dégoût , 
dans la crainte d’onenfer les Prêtres» 
rien ne leur donna plus de difpofition 
à recevoir les principes du Chriftia- 
iiifme (38). 


(}S) Herrera , Décade 
3. Chap. iS* Acofta, Liv. 
5. Ch. 10 & 11. Sut ce 
propos , dit Acoftadans le 
vieux ftyle de fon Traduc- 
teur , » Un Religieux gra- 
e> ve en la Neuve Efpajpte, 
31 me contoit que quand il 
si fut en ce Roïaume , il 
3i avoir demandé à un 
3> vieil Indien , Homme 
» de qualité , comment les 
si Indiens avoient reçu la 
si Loi de Jcfus - Chriii 8c 
31 lai (Té !a leur . fans faite 
33 davantage de preuve , 
3» d’effai , ni de di fpute fur 
3> icelles , car il femblo't 
33 qu’ils s’étoient changés 
» fans y avoir h u -fmeus 
33 par r aj fon fuffifanre. 
33 L’InJicn répondit , ne 
y» crois point , Perc , que 
3> nous prenions lî incon- 
» lidérément cette Loi 


3> comme tu dis , parce- 
3i que je r’apprens que 
33 nous étions déjà mér- 
33 contens des chofes que 
33 les Idoles nous comman- 
» doient , 8c que nou* 
11 avions déjà parlé de les 
11 tailler 8c prendre une 
» autre Loi. Et comme 
si nous trouvâmesejue celle 
r> que vous prêchiez n’a- 
» voit point de cruautés , 
n8c qu’elle nous émit con- 
« vcnable, juflefic bonne , 
33 nous entendîm.'S 8: erû- 
3> mes que c’étoit la vraie 
31 Loi ,8c ainfi la reçûmes 
» fort volontairement. 
Ibidem. Le même Ecrivain 
obferve qu'après tout fês 
Mexiquains étaient moins 
cruels que les Péruviens 
qui facrifioient leurs pro- 
pres Enfaus. Ibid, 
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Descrtpt. Il y avoit d’autres Sacrifices , qui n© 
be la Nou- (* e faifijient qu’à certaines Fêtes , & qui 

VELLE hSP A” ~ ^ *T~t • _ _ t t i 

cne. le nomfnoient Kacaxipc y c’eft- 

Autres sacri- à-dire , Ecorchément d’Hommes. Orv 


fices. 

Ecorchement 

4'Hommes. 


prenoit plufieurs Captifs , que les Prê- 
tres écorchoient réellement i &c de leur* 
peau ils revêtoient autant de Miniftres 
fubalternes, qui fe diftribuoient dans 
tous les quartiers de la Ville, enchan- 
tant & danfant à la porte des Maifons. 
Chacun dévoie leur faire quelque libé- 
ralité *, & ceux qui ne leur offroient- 
rien étoient frappés au vifage , d’un, 
coin de la peau , qui leur lailfoit quel- 
ques traces de fang. Cette cérémonie , 
qui ne $nilîbit que lorfque le cuir corn- 
mençoic à fe corrompre , donrroit le 
tems aux Prêtres d’amatfer de grandes 
richetfes. Dans quelques autres Fêtes , 


on faifoit un défi entre le Sacrificateur 


„ . & la Viéfcime. Le Captif étoit attaché , 

'rte le sacrifi- par un pie, a une grande roue de pier- 

vTaimc & lare * ^ arrno * c d’une épée & d’une 
rondache. Celui qui s’offroit pour le 
facrifier paroifioit avec les mêmes ar- 
mes j & le combat s’engageoit à la vue 
du Peuple. Si le Captif demeuroic 
Vainqueur , non-feulement il échapoit 
au Sacrifice , mais il recevoit le titre Sc 


les honneurs que les Loix du Pais ac- 
cordoient aux plus fameux Guerriers j 
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& le Vaincu fervoit de Vi&ime. Enfin d E csmtt 7 
l’ufage qu’on a décrit , en pariant des LA n° ü ‘ 
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Molquites , &que Lulian traite de un- C kb. 
gulicr , s’obfervoit aufii chez les Mexi- 
quains c’eft - à - dire , que dans les 
grands Temples on nourriifok pendant 
toute l’annee un Efclave qui repré- 
fentoit la principale Idole , &: dont le Efdave ré- 
fort, après avoir joui des honneurs de véré comi ne 
l’adoration , étoit d’être facrifié , à la ua DKU ’ 
fin de fon régné (59). 

L’ordre des Fêtes religieufes n’étoit fêtes religieux 
pas moins bifarre. La principale , qu.i fcs * 
fe faifoit à l’honneur du Dieu Vitzili- 
puztli , étoit célébrée 'régulièrement au 
'mois de Mai. Quelques jours aupara- 
vant , deux jeunes Filles, confacrées 
au fervice du Temple , paîtrifioient , 
avec du miel , de la farine de maïz , 
dont on faifoit une grande Idole. Tous 
les Seigneurs affiftoient à la compofi- 
tion, Enfuite , on paroit l’Idole d’ha- 
bits & d’ornemens magnifiques. On 
ia plaçoit dans un fauteuil bleu , pofé 
fur un brancard , avec des allonges qui 
le rendoient facile à porter. Le jour de 
la Fête , aux premiers raïons du Soleil , 
toutes les jeunes Filles paroilïoient at| 

Temple, vêtues de robbes blanches, 

Oj>) Acoûa , ï-ivrç j, Chapitre $ liefrera ^ 
ftbi fiifrà. 
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couronnées de maïz rôti , avec des bra- 
‘ celets de grains de maïz enfilés, le relie 
des bras couvert jufqu’au poignet, de 
plumes rouges , & les joues peintes de 
vermillon. On les nommoit , pendant 
tout ce jour , Sœurs du Dieu dont elles 
animoient le culte. Elles portoient l'I- 
dole, fur le brancard, jufqua la cour 
du Temple. De jeunes Hommes la re- 
cevoient de leurs mains, pour l’aller 
placer au pié des grands dégrés , où 
le Peuple venoit fe profterner devant 
elle , en fe mettant fur la tète un peu 
de terre , que chacun devoit prendre 
fous fes pies. L» Procelïion commen- 
çoit alors , vers la Montagne de Cha- 
pultepeque. On y faifoit un Sacrifice 
qui duroit peu. Avec la même préci- 
pitation , rÀfièmblée fe rendoit dans 
un autre lieu, nommé Atlacuya , cé- 
lébré par les traditions de leurs Ancê- 
tres, & de là dans une troifieme fta- 
tion, qui fe*nommoit Cuyoacan. On 
revenoit à Mexico fans s’arrêter Sc 
cette Procelïion , qui étoit de quatre 
lieues , devoit fe faire en quatre heu- 
res -, d'où lui venoit le nom ÜYpaina , 
qui fignifie chemin précipité. Les jeu- 
nes Hommes portoient le brancard 
au pié des grands dégrés , où ils l’a- 
voientpris, & f ele voient au fom met 
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du Temple avec un grand appareil de dhscript" 
poulies & de cordes , au bruit de coures ^ou- 
fortes d’inftrumens. Les adorations du on e. , 
Peuple redoubloient pendant cette cé- 
rémonie. L’Idole étoit pofée dans une 
riche cadette , au milieu des parfums 
& des Heurs'. Dans l’intervalle, de jeu- 
nes Filles apportoient des morceaux de 
la même pâte donc elles avoient fait 
la Statue , paîtris en forme d’os , qu’el- 
les nommoient la chair de Vitzilipuz- 
cli. Les Sacrificateurs venoient à leur 
«Æoté , parés de guirlandes & de brace- 
lets de fleurs , faifanr porter à leur fuite 
les figures de leurs Dieux & de leurs 
Déefles. Ils fe plaçoient autour des 
morceaux de pâte , qu’ils benifloient 
par des chants & des invocations. Cet- 
te bénédiction étoit fui vie des Sacrifi- 
ces *, Ôi dans une fi grande folemnité, 
le nombre des Viétimes étoit toujours 
plus grand qu’aux autres Fêtes. Il fe 
faifoit , pendant ce tems là , des<ianfes 
& d’autres cérémonies dans la cour du 
Temple. Les jeunes Filles chantoient 
au fcn d’un tambour-, & tous les Sei- 
gneurs répondoient à leurs chants , en 
maniéré de chœur. Le Peuple jouifloic 
du fpsétacle, mais à quelque diftance,& 
ne s’y rnçloit que par les acclamations. 

Après les Sacrifices , on voïoit revenir 
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les Prêtres , qui fe mertoienc à couper 
en pièces tous les morceaux de pâte , de 
qui iesdiftnbuoient cnfuite au Peuple , 
lans diftinciion d’âge & de fexe. Cha- 
cun recevoir le lien avec des apparences 
de piété qui ailoient jufqu’aux larmes, 
le mangeoit avec la meme dévotion , 
de croïoit avoir mangé la chair de fon 
Dieu. On en portoit même aux Mala- 
des. C’écoit un péché du premier ordre, 
de prendre quelque autre nourriture 
avant midi. Tout le monde étoit averti 
de s’en garder ; de chacun prenoit foin 
de cacher jufqu’à l’eau , pour en priver 
les Enians. La folemnué finiiToit par 
un fermon du grand Prêtre , qui re- 
çommandoit l’obfervation des Loix de 
des cérémonies (40), 


(40) Hcrrera , ubi fup. 
Clup. 17. Acolta , Liv. 
5. Ch. 14. On auroit eu 
peine à rapporter cette.ef- 
pece d’imitation du plus 
faint ddfeos Sacrcinens , 
fur tout autre témoignage 
que celui du Pere ^colta. 
Mais il milite fur ces ré- 
cits, avec d’autant plus de 
Force , qu'il croit trouver 
une preuve de la fainteté 
jrnème de nos iirftimtious , 
dans la malice de l’Efptit 
d’erreur à les contrefaire. 
Par cela feul , dit il, on 
voit clairement vérifié 
si que Satan s’efforce au- 


» tant qu’il peut d’ufur- 
» per pont loi l'honneur 
5c le fervieç^qui efl dû i 
j> Dieu feul , quoiqu’il y 
n mêle toujours fes cruau- 
»> tés &c fes ordures. Il 
pouffe cette idée beaucoup 
plus loin , lorfqu’il pré- 
tend reconnoîtrc , dans di- 
verfes pratiques de l’Ido- 
lâtrie Indienne , les Sacre- 
mens de la Pénitence 6c de 
l’Exrrcme - Onffion , la 
Confcffu.n auriculaire , le 
Myllcre d la Sainte Tri- 
nité , 8c la p'ûparc de* ob- 
jets de notre Foi Ibidcnt- 
Ch. 15 , 16 8c fuivans. 

De 
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. ’ De quatre en quatre ans , les Me- 
xiquains célébroient une Fête, qu’A- 
colta nomme Jubilé (41). Elle com- 


Djscript. 
de la Nou- 
velle IsPA» 
GNE. 


mençoic le 10 de Mai, &c fa' durée LeToxcoati 
étoit de neuf jours. Un Prêtre fortoit ^ lé Fe<;cduJU “ 
joqant d’une flûte , & fe tournoit fuc- 
çeiîivement vers les quatre parties du 
Monde. Enfuite * s’inclinant vers l’I- 
dole , il prenoit de la terre & la man- 
geoit. Le Peuple faifoit la même chofe 
après lui , en demandant pardon de fes 
péchés , & priant qu’ils ne fullent pas 
découverts. Les Soldats demandoienc 
la vi&oire dans leurs guerres , & des 
forces pour enlever un grand nombre 
de Prifonniers qu’ils pû(fent offrir aux 
Dieux. Ces prières le faifoient pen- 
dant huit jours , avec des gémiffemens 
& des larmes. Le neuvième , qui étoit 
proprement celui de la Fête , on s’af- 
Jfembloit dans la cour du grand Tem- 
ple; & le principal objet de là dévo- 
tion publique étoit de demander de 
l’eau : cequi faifoit donner à cette Fê- 
te le nom de Toxçoatl , qui lignifie 
féchetelfb. Qj.iatre Prêtres portaient 11 - 
dol£ autour du Temple fur un bran- 
card , & les autres lui préfentoient de 
l’encens ; taudis que le Peuple fe frap- 
poit les épaules avec un fouet de cot* 


- VW fuira., Chap. r.j, 

TomXLriIL D 
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^descmpt des. Aptès certe proceflîon , le Temple 

J.E X.A Nou- étoit parfemé de fleurs, & l’Idole de- 

CÎJgt meuroit decouverte juiqu au loir. On 
lui offroic diverfes fortes de pierreries, 
de la foie , des fruits & des Cailles. 
Tout le monde fe retirait , vers l’heure 
du dîner, à l’exception des Femmes 
qui avoient fait vœu de fervir l’Idole 
pendant ce jour , & des Miniftres ordi- 
naires du Temple, qui continuoient 
leurs cérémonies. Au retour du Peu- 
ple, on faifoit paroître le Captif qui 
avoit reprefenté l’Idole pendant cette 
année \ on le facrifioic , avec des chants 
& des danfes. Enfuite , on placoit quel- 
ques mets devant l’Idole ; & toure 
l’Aflèmblée fe retirant à quelque dif- 
tance , les jeunes gens couraient pour 
s’en faifir. Il y avoit des prix , pour les 
quatre premiers qui arrivoient ; ôc juf- 
qu’au renouvellement de la meme Fê- 
te , ils obtenoient plusieurs marques 
de diftinéüion. A la fin du jour & des 
cérémonies , les Filles & les Garçons 
qui avoient fervi le Temple fe reti- 
raient dans leurs familles , comme à 
l’expirarion du terme. Ils pouvoient 
alors s’engager dans le Mariage ; mais 
ceux qui prenoient leur place les pour- 
ïiû voient avec de grands cris , en leur 
jettant des pelotes d’herbe , & leur re- 
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prochant d’abandonner le fervice des d’eicmp t.~ 
Dieux (42). ; * - 9 * ^ 

Les Marchands avoient une Fête cl\ LB SPl " 
annuelle , qui porroit leur nom , & qui fête deî Maf . 
s’obfervoit à l’honneur de Quat[alcoatl y chands. 
Dieu des Marchandées. Quarante jours 
avant la célébration , ils açhetoicm un 
Captif, de. belle taille. Ils le paroient 
^es habits de l’Idole; & dans cet iu^ 
tervalle , ils s’attachoienc foigneufe- 
ment à le purifier , en le lavant deux 
fois chaque jour dans l’Etang du Tem- 
pie. Il étoic traité avec toutes fortes 
d’honneurs & de friandifes. La nuit, 
on le tentât enfermé dans une cage ; 
êc pendant le jour , on le conduüoif 
par la Ville, au milieu des chants &c 
des danfes. Neuf jours avant le Sacri- 
fice , deux Prêtres venoient lui' annon- 
cer fou fort. Il devoit répondre qu’il 
l’acceptoic avec foumillîon. S’il s’en 
affligeoit , fon chagrin pafloit pour un 
mauvais augure ; & les Prêtres fai- 
foient diverfes cérémonies , par lef- 
quelles on fuppofoit qu’ils avoient 
changé fes difpofirions. Le Sacrifice fe 
faifoic à minuit , & fon cœur écoit of- 
.fiert a la Lune. On portoit le corps chez 
le principal Marchand. Il y étoit rôti , 

4 5 c préparé avec divers aflaifonnemens. 

4fz) Herrcra , Décade j. Ch. 17. 

Dij 
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Y) f script. Les Convives danfoient , en attendant 
be la No u- j e Feliin. Après avoir mangé leur part 
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de cet horrible mets , ils alloient la- 
luer l’Idole au lever du Soleil', & côn- 
tinuant leurs réjouiffiinces pendant le 
refte du jour , ils paroifloient déguïfés 
en diverfes formes 5 les 1 «uns d’Oifëaux * 
de Papillons , de Grenouilles , de Guê- 
pes, & d’autres infeétes 5 les autres , 
de Boiteux , de Manchots & d’Eftro- 
piés. Ils faifoient des récits agréables 
de leurs accidens , ou de leur hicEa- 
morphofe , & Ja Fcte fe tôrminoit -par 
des danfes (45). "/ *• - • ' •’ > ; " 

Prêtres du Outre les fix Saorificateurs du grand 
Mexique. temple , dont la fucceffion étoit hé- 
réditaire , chaque Quartier & chaque 
Temple avoient leurs Prêtres , qui 
éroient appellés.à cet Office par élec- 
tion , ou qui s’y confacroient , dans 
leur jeunelîe , par un vœu particulier. 
Leur fonction ordinaire étoit d’encen- 
fer les Idoles. Ils renouvelloient cet 
exercice quatre fois le jour$ c’eft-à-dire, 
æu lever du Soleil , à midi, au Soleil 
couchant & à minuit. A chacune de 
ces heures, on enrendoit dans lesTem- 
cples le fon des' trQmpectçs , des tatn- 

- : .• . - :i ■ > -f.w.-.i ! . 

( 41 ) Ceux', à .qiii ccs troi^ JFçtcs ne fijÆront pas', 
en trouveront plufieurs autres dans les Hifloires 2 ç 
les ^dation* qu'on a citçes. " 1 
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bours & d’autres inftrumens , qui for- Dnciurt," 
moient un bruit fort lugubre. C’étoit “ r N °*f 
-le Mgtiabauqirel lec^tçtre , dehgne pour en». ...» 
la femaioe , ;fe mettoit en marche f vécu 
-d’une tobbe blanche * avec fon encens- 
loir à la main.oll prenoit du feu, dans 
un grand brafier qui brûloir continuel- 
lement devant l’Autel ) & de l’autre 
main il tenoit un vaillèau , dans les- 
quel étoit l’encens. II. encenfoir feul , 
quoiqu’il fut accompagné de toûs iès 
Collègues. Enfüite, on lui préfentoit 
,un linge, dont il frottoit l’Autel & lès 
rideaux. Après cette cérémonie , ils 
- alloient enfemble dans un lieu fecret , 

;où ils fai.foient quelque rude péniten- 
ce , telle que de fe meurtrir la chair , 

{le fe ; tirçr divfang de quelque par- 
tie du corps-, L’Office de la nuit s’obfec- 
voit fcrupuleufetnenr. Chaque Temple 
avoit fes revenus; & les Prêtres étoient 
bien paies pour les rigueurs qu’ils exer- 
çoient fur eux-mêmes. D’ailleurs, on a 
déjà remarqué qU’une partie commune 
de la piété des Mexiquains confiftoit 
à fe tirer du fang. 

L’ufage des Prêtres étoit de s’oindre , 
depuis les pies ju fqu a la tête , & les ' 
cheveux mêmes , d’une graifïe claire Sc 
liquide , qui leur faifoit croître le poil 
dans toutes les parties .du corps , & qui 

D iij 
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le faifoic dceflèr comme le crin des Che- 
vaux. Ils en étoient d’autant plus in- 
commodés , qu’il ne leur étoit pas per- 
mis de le couper jufqu’à la mort , ou 
du moins jufqu’à leur derniere vieil— 
le (Te , où ceux qui voûtaient quitter 
leur profeflîon étoient exempts de tou- 
te forte de travail ; & jouilToient d’une 
diftin&ion proportionnée à l’opinion 
qu on avoir de leur vertu. Ils trelîoient 
leurs cheveux avec des bandes de coton , 
larges de fix doigts. L’encens qu’ils em- 

Ï dotaient ordinairement n’étant que dç 
a réline, leur teint, naturellement ba- 
fanné , en devenoir prefque noir. Lorf- 
qu’ils alloient rendre hommage aux 
Idoles qu’ils tenoient dans des Caves , 
dans des bois touffus , ou fur les Mon- 
tagnes, ils s’y difpofoient par une au- 
tre onétion , compofée de la cendre de 
plufieurs Bêtes venimeufes , de tabac 
& de fuie , paîtris enfemble (44). Le 




(44) Acofta nous don- dres , pois ies mendient 
ne exaâemenc cette étian- en des mortiers avec beau- 
ge compofition. ils pre- coup de tabac , ou betun. 
.noient , dit il , des Atai- Avec cette cendre, i's rnet- 
gnées , des Scorpions , des toient quelques Scorpions, 
Cloportes, des .Saîaman- Araignées & Cloportes 
dres , des Viperes , qu’ils vives , mêlant le tout en- 
faifoierr amafler par de femble ^ puis ils y mer- 
jeunes Garçons -, i's les toient d'une femence rou- 
brûloicnt au brafier du te moulue, qu’ils appei- 
Temple jnfqu’à cequ’ellcs loient Ololuchqui > de- 
fuilent réduites en cen- • quoi les Indiens font un 
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Peuple écoit perfuadé que cette prépa- dfsckîpt? 
ration les élevoitau- deffus du com- *l LA 
mun des hommes & les mettoit en cne. 
commerce avec les Dieux. Il y a même 
allez d’apparence que leur propre ima- 
gination le remplilïoit de la même idée, 
car ils perdoient alors toute forte de 
crainte j &' fe croïant refpeâés de tou- 
te la nature , ils fe hafardoient la nuit 
au milieu des Bois les plus fauvages , 
dans la confiance que les Tigres , les 
Ours & les Lions ne pouvoient leur 
nuire. Ils emploïoient aulli cette efpe- 
ce de bitume , pour fortifier les En- 
fans& pour guérir les Malades. Toute 
la Nation en vantoit les effets. Un Hif- 
torien juge que fa vertu pouvoir venir 
du tabac , & des autres mélanges , donc 
la plupart avoienc quelque propriété 
falutaire. 

* L’enceinte du grand Temple de Me- 


breuvage pour fe procu- 
rer des vilrons ; parccque 
J 'effet de cette herbe eft 
de priver l'Homme du 
feus- Jls mouloient ami! 
avec ces cendres , les Vers 
noirs & velus , dcfqurls 
le poil feulement eft ve- 
nimeux, ic ratuafTànc touc 
cela enfemb’e avec du 
noir ou fumée de rélîne , 
ils le tnertoient en de pe 
lies pots , qu'il? pofoient 


devant l’Idole , dont il* 
difoienr que c’étoit la 
viande. Audi nommoient- 
ils cela , dans leur lan- 
gue , manger div:n. F. tant 
barbouillés de cette pâte, 
ils perdoient toute crainte, 
& prencrent un efpric de 
cruauté. Liv f. Ch. atf. 
On a vu que fuivant Her- 
rera , I’onüion étoit clair* 
& liquide. 

D iiij 
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j dsscr.ipt. xico contenoit deux Monafteres, ou 
deux Maifons de retraite -, l’une de 
gnh. jeunes Filles , entre douze & treize 
Monafteres ans , & l’autre de jeunes Garçons. Ces 
Mexiquams. Jeux Erabliftemens , qui regardoient le 
fervice du Tethple, ér oient vis-à vis 
l’un de l’autre , mais fans aucune com- 
munication. Ils avoierit leurs Supé- 
rieurs du même fexe. L’emploi des 
Filles étoit d’apprêter à manger pour les 
Idoles , c’eft-à-dire pour les Prêtres , 
aufquels il n etoit permis de rien aval- 
ler qui neut été préfenté devant l’Au> 
tel. La plupart de ces alimens étoienr 
une efpece de Beignets , les uns paîtris 
en forme de mains & de’ pies , d’au- 
tres en maniéré de Tourteaux , ordi- 
nairement de maïz & de miel , & 
quelquefois fricaflfés avec des légumes 
& d’autres herbes. Ces jeunes Filles fe 
faifoient couper les cheveux , en en- 
trant au fervice des Idoles ; enfuite , 
on leur permettoit de les laifler croître. 
Elles fe levoient la nuit , pour prier , 
& pour fe tirer du fang , dont elles 
îétoient obligés de fe frotter les joues v 
mais elles fe lavoient aufti-ror, avec de 
l’eau confacrée par les Prêtres. Leur 
habillement étoit une robbe blanche. 
On les occupoit à faire delà toile pour 
le Temple. Elles étoient élevées d’aiC 
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"leurs dans une fi grande rerenue , que ~msïÂ^ï\ 
leurs moindres fautes éroient punies 
avec la derniere rigueur la mort eus.- 
.étoir infaillible pour celles qui man- 
quoient à l’honneur. S’il fe trou voir, 
dans le Temple, quelque chofe de : 
rongé par un Rat ou une Souris c’é- 
Boit un ligne de lacolere du Ciel , qui 
faifoit piger qu’iL éroic arrivé quelque’ 
défordre parmi les jeunes Rehgieufcs.- 
On rechérchoit les Coupables -, de mal- 
heur,, dans ces circonftances , à celles: 
qui étoienc /Soupçonnées de quelque 
dérèglement. On ne recevoir dans ce - 
Monaftete , que des Filles de Mexico.- 
Leur clôture dur oie un an , an bout du- 
quel elles for-tpient pou,r £e marier. 

Les jeuhes Garçons dévoient être-' 
âgés de dix- huit à vingt ans. Ils a voient 
les cheveux coupés en couronne , & ne-’ 
les laifToient croître que jufqu’àla moi-- 
tié de l’oreille > mais plus longs fur la 
nuque.de cou jufqu’à les pouvoir met^ 
tre en trèfle. Leur nombre étoit de- 
cinquante , & leur clôture ne duroit 
qu’un an , comme celle des Filles. Mais> 
ils éroient afliijettis dans cet efpace 
aux plus rigoureufes loix de la chatte- 
te 9 . de l’obéifTance Sf de la pauvreté;- 
Leur office gfpticuliep étoit de fervit 

les-Prêtres- dans tout cequï concernoit 

"• ~ 
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’drscjupt. le cube. Ils balaïoient les lieux fainrs. 

velle esïa"^ s f° urn dfoienc de bois le brafier qui 
fiK£. brûloir fans celle devant la grand#-. 

| • Idole. La modeftie leur étoic recom- 

mandée fi foigneufement , que c’éroit 
un crime pour eux de lever les yeux ' 
devant une Femme. On les emploient 
à demander l’aumône » dans les mai- 
fons de la Ville. Ils marchoient quatre 
■ ou fix enfemble d’un air humble 8c 
mortifié. Cependant , s’ils n’obtenoienr 
rien de la charité d’autrui, ils avoienc 
droit de prendre ce qui leur étoit né- 
cefiaire pour fe nourrir ; parcequ’aïant 
fait vœu de pauvreté, on luppofoit 
leurs befoins toujours preflans. On La- 
voir d’ailleurs que leur pénitence étoic 
continuelle. Ils étoient chargés de fe 
lever la nuit pour faire retentir les 
trompettes & les autres inftrumens.. 
Ils vei Hoient fucceflîvement autour de 
l’Idole , dans la crainte que le brafier 
îie s’éteignît. Ils alîiftoient a l’encen- 
fementdes Prêtres ; après lequel ils en- 
troient auffi dans un lieu qui leur éroit 
deftiné, pour s’y tirer du fang avec des 
pointes aigries , & s’en frotter les tem- 
ples jufqu’au bas des oreilles. Leur habit 
croit tm cilice blanc , mais fort âpre. 

A certaines Fêtes de l’année , les Prê- 
tres du grand Temple & toiw les jeu- 
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fies .Religieux du Monaftere s’afièm- 
bloient dans un lieu environné de fié- 
ges , armés de cailloux pointus & d’au- 
tres 4 ancettes , avec lefquelies ils fe 
tiroient y depuis l’os de la jambe juf- 
qu’au mollet , quantité de fang , donc 
ils dévoient non-feulement fe frotter 
les temples , mais enfanglanter les lan- 
cettes. Jifc les fichoient enfuire dans- 
des bornes de paille, entre les créneaux 
de la cour , afin que le Peuple jugeât 
de leur ardeur pour la Pénitence. Le 
lieu où ils fe baignoient y après cette 
opération y portoit le nom à'E^apan „ 
qui lignifie eau de fang, Une meme 
lancette ne fervant jamais deux fois', 
ils en avoient un grand nombre en ré~ 
ferve. Avant les memes Fêtes , ils jeu- 
noient rigoureufement cinq ou fi« 
jours; ils fe réduifoient à l’eau , ils 
dotmoient peu , ils fe momfioient le 
corps par de fréquentes difeiplines. 
On a vu que le Peuple avoir aulïi cet 
xtfage aux Procédions folemnelles y fur- 
tout pendant la Fête du Toxcoatl, ou 
du Jubjlé. Leurs difeiplines étoient 
compofées de ftl de Maguey ( 45 ) , 
toutes nemjps > longues d’une brade r 
& terminées par des noeuds y donc il* 
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i)e*cmpt. Te do.nnoient de grands coups fur le» 
u Nou. épaules- Quoique les Prêtres ne fufi- 

VELLE EtPA- J 11/ 1 « . , _ 

lent obliges , par aucune loi , de le 
priver du commerce des Femmes , il» 
y renonçoient dans ces grandes occa* 
fions i & quelques-uns s’y formoienr 
'des obfiacles invincibles, par des blefi* 
fures volontaires , qui leur broient » 
pour quelque tems, l’ufaee âmle goût 
5u plaifir (46). ^ •• 

Le foin des funérailles appartenoit 
aux Prêtres •, mais leur méthode 
navoir rien d’uniforme , & dépendoic 
prefque toujours de la derniere volon* 
lé des Mourans. les uns vouioient être 
enterrés dans leurs héritages , ou dans- 
les cours de leurs maifons. D’autres le- „ 
faifoient porter darts les Montagnes , à 
l’imiration des Empereurs , qui avoient 
leurs Tombeaux dans celle deChaput- 
tepeque. D’autres ordonnoient que 
leurs corps fufïent brûlés , èc que leurs 
.cendres fuiTenrenterrées:dans Îes-Ten*- 
ples, avec leurs habits & cequ’ils avoient 
de plus précieux. Aulfi-tbc qu’un Mo- 
xiquain avoit rendu l’ame qn appel- 
loic les Pretres de fon quartier , qui le ' 
mettoienc à terre de, Iqprs propres 
mains , affis à la maniéré du Pais, &c 

<4tf) Heerera-j n&i fupri, Ch«p. 16 ; Acofta, lit. J ». 
Cbfp. j7* 8 c fuir» Gocaara , Uy. i. 
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revêtus de fes meilleurs habillemens. Bes{ 

Dans cette poflure , fes Parer.» & fes»£ i* Nocv 
Amis venoient lefaluer & lui faire des^“* * s£,/ *’* 
préfens. Si c’éroit un Cacique , o» 
quelque autre Seigneur r on lui offrais 
des Efclaves , qui éroient facrifiés fur 
le champ , pour l’accompagner dan» 
un autre Monde» Chaque Seigneur 
aïant une efp^ce de Chapelain , pour 
le diriger dans les cérémonies religieu- 
ses , on tuoir aullî ce Prêtre domeftique 
êc les principaux Officiers qui àvoienr . 
fervi dans la mêrne Maifon ; les un» 
pour aller préparer un nouveau domi- 
cile à leur Maître , . les autres pour lui 
fervir de cortege;. & cetoit dans la mê- 
me vue que toutes lesricheffes dn More 
étoient enterrées avec lui. Si céroit un 
Capitaine , on faifoit auront de lui 
des amas d’armes ôc d’enfeignes. Les 
obfeques duraient dix jours , & fe cé- 
lébraient par un mélange de pleurs 8c 
de chanrs. Les Prêtres chanroient une 
forte d’Office des Morts , tantôt alter- 
nativement , ranrôt en chœur , & le- 
voient plüfieurs fois le corps , avec 
un grand nombre de cérémonies. 11$ 
faifoient de- longs encenfemens. Ils- 
jouoient des airs lugubres fur le tam- 
bour & la flûte; Celui , qui renoit le- 
premiers rang > ctoit revêtu des habits 
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"î>«VoVrpï. de l’Idole que le Seigneur more avotif 
*f. la nov- parriealiéremenu honorée , & dont il 

VE1LE 1 • r , 

«ni. avoir ete comme 1 image vivante > car 
chaque Noble repréfencok une Idole * 
& de - là venok l’extrême vénération 
que le Peuple avoir pour la Nobleiïe» 
Lorfqu’on bruloit le corps , un Prêtre 
lecueilloit roigneufement Tes cendresi& 
fe couvrant d’un habit terrible (47) , ils 
les remuoit long-tems avec le bout d’un 
bâton » &c d’un air qui répandoit U 
fraïeur dans toute l’Alfemblée (48). 

. Lorfque l’Empereur paroifloit atteinc 
©Wecpicï <fc d’une maladie mortelle r on m étroit 
■npeteur. j gg ina (q ues f U n la. face des principa- 
les Idoles , & cette cérémonie duroir 
* 

jufqu’à fa mort ou fa guérifon. S’il mou> 
roic , on en donnoit avis auflS - tôt, à 
toutes les Provinces de l’Empire , non- 
feulement pour rendre le deuil public r 
mais pour convoquer tous les Seigneurs 

(47) » Incontinent , die habit qui defignoir leur 

» Acofta , fortoir un Prê- genre de mort. » Celui' 
j, ne en habits ôc orne- « qui moutoit pour a- 
3» mens de Diable , aïant » dultere étoit vêtu conv- 
« des bouches & des yeux « me le Dieu de la Luxip» 
» de miroirs à routes les » te , qui fe nommoiç 
» joimutei, avec des geiles ,> Tlaxoteutl ; celui oui! 
si & des repréfenrations » étoit noïé , comme 77 a- 
» terribles. loc , Dieu de l’Eau j ce- 

(48) ' Htrrera , nbi fup. »*lui qui mourait d’ivre- 
Ch. 18 5 Acofta, £iv. j. jjgneric, comme Ometo- 
Ch. 8. Gomata dit que nchli. Dieu du Vin. Le 
jbcux qui ne mouraient .» Soldat étoic vêtu tjomuve' 

d’une mon naturelle., .f'itylipHijiiyliï, Cbàs 
étaient eutcirés fous un pitre 7g* 
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& tous ceux qui compofoient le cortege desckipt."' 
à la cérémonie des funérailles. Ceux , DE LA No,r 4 
qui n etoient éloignés que de quatre r ytfE , - 
journées du lieu de fa mort , dévoient 
s’y rendre les premiers. £ ’étoit en leur 
préfence , qu après avoir lavé le corps y 
& lavoir parfumé pour le garantir de 
toute pourriture , on le plaçoir atfis fur 
une natte, où il éroit veillé pendant 
quatre nuits avec beaucoup de pleurs 
ôc de gémidèmens. On coupoit une 
poignée de fes cheveux , qui fe confer- 
voit fous une Garde , pour l’ufage qu’ot* 
en devoir faire. On lui mettoii , dans 1» 
bouche , une gro/Te émeraude v & dans 
la pofture où ii éroit , on lui couvroic 
les genoux dedix-fept couvertures fort 
riches , dont chacune avoir fon allufion.. 

Par-dellus , on attachoit ta devife de l’f- 
dole qui éroit l’objet particulier de fore 
eulce,oa dont il avoir été l’inrage.On lut 
couvroit le vifage d’un mafque , enri- 
chi de perles & de pierres précieufes. 

Enfuite on ruoic , pour première Vic- 
time, l'Officier qui avoir eu l’emploi 
d’entretenir les lampes & les parfums» 
du Palais ; afin que le voïage du Mo- 
narque dans un autre Monde ne fe fît 
point dans les ténèbres , ni fur une 
toute où ion odorat fut blefle. Alors- 
por toit le-eorps au graftd Temple p ii 


Digitized by Googl 



« !■■ ■ 
KescRipt. 
DH LA Nou 
VELLB liVA 

«ME. 


$8 .HisroïKÈ GENÎRALf 

tous ceux qui aecompagnoient le corteg/f 
écoient obligés de donner des marques 
extérieures d’aflli&ion » par des cris ou 
des chants lugubres. Les Seigneurs & 
les Chevalins étoient armés -, & tous 
les Domeftiques du Palais porroient des 
Malles , des Enfeignes & des Pana- 
ches. On âr rivoit dans la cour du T env 
ple , où l’on trouvoit un grand bûcher,, 
auquel les Prêtres mettoient le feu -, & 
pendant- que la flamme s’y répandoit 
le grand Sacrificateur proieroit , d'une 
voix plaintive r des prières & des in- 
vocations. Enfin , lorfque le bûcher 
croit bien allumé , on y jettoit le corps y 
avec tous les ornemens dont il étoit 
couvert dans le même inliant , cha- 
cun y jettoit auflj fes Armes, fes En-- 
feignes & tout cequ’on avoit apporté 
dans le convoi. On y jettoit un Chien* 
pour annoncer par fes aboiemens Par- 
rivée de l’Empereur , dans les lieux 
par lefquels il dévoie palier. C’étoit 
alors que les Prêtres commençoient le 
grand Sacrifice. Il falloir que le nom- 
bre desViârimes fut au moins de deux 
cens. Oh leur ouvroit la poitrine y 
pour en arracher le cœur , qui étoit 
jetté^ufli-tot dans le feu-, .& les-corns 

■# • 1/' 'ri' . f l *. 
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chaip. Ceux qui avoient l’honneur de- desckiptT 
tre facrihés étoient. non- feulement des tA NülT * 

Efclaves , mais des Officiers du Palais , UpA 
entre lefquels il y avoir auffi plufieurs 
Femmes. Le lendemain on fe raffem- 
bloit , après avoir fait garder le bûcher 
pendant toute la nuit. On ramatfoit la 
cendre du corps , fur- tout les dents > 
qui ne fe confument point par le feu , 

& l’émeraude qu’on avoit enfoncéç 
dans la bouche. Les Prêtres mettoient 
ces refpeétables dépouilles dans un 
vafe, qu’ils porroient folemnellementà 
la Montagne de Chapultepeque. Ils. 
les y renfermoient » avec la poignée 
de cheveux , & quelques autres qu’on 
avoir coupés à l’Empereur le jour de 
fon Couronnement & qu’on gardou ^ 
toujours . pour cette derniere cérémo- 
nie , fous une petive voûte, dont l’inté- 
rieur étoit revêtu dfe bifarres peintures. 

Ils en bouchoient foigneufemept l’en- 
trée *, & par-deffus , ils plaçoient une 
Statue de bois , qui repréfentoit affez 
naturellement la figure du Mort. Les 
folemnités continuoient l’efpace de 
quatre jours , pendant lefquels fes Fem- 
mes , fes Filles & fes plus fideles Sujets 
venoient faire de grandes offrandes > 
qu’ils mettoient devant la voûte , fous 
les yeux de la Statue. Le cinquitjne 
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^descrict. jour , les Prêtres faifoient un Sacrifie© 

t*e la n ou Je q U i nz e Efclaves. Le vingtième, ils 

TELLE ESPA- }. . r . . . O 

gne. en lacrihoient cinq j trois , le loixan- 
tieme ; & neuf, vingt jours après, 
pour terminer la cérémonie (49) 
obfeques du Celle du Mechoacan , pour les funé- 

Cacique de . , 1 , ^ 1 • , 

MechoacaD. railles du Cacique „ avoir quelques 
circonftances d’une lingularité extraor* 
dinaire. Lorfque ce Prince , dont la 
puiirance n’étoit gueres inferieure à 
cêHe de l’Empereur du Mexique , fe 
fentoit proche de la mort , fort unique 
foin étoit de nommer entre fes En- 
fans , celui qu’il deftinoità lui fucce- 
der. En fuite, l’Héritier qu’il s’étoit don- 
né aflembloit tous les Seigneurs de la 
Province & tous ceux qui avoient exercé 
quelque Emploi fous l’autorité de fou 
Pere. Ils commençoient par lui ap- 
porter des préfens , qui paflbiem pour 
une reconnoilfancé de fes droits. Si le 
Cacique n etoit pas mort , fes anciens 
Sujets ne paroilfoient plus devant lui. 
Son appartement étoit fermé avec foin , 
& l’on mettait fur la porte fa devife 
& fes armes. Aufli-tôt qu’il avoir rendu 
le dernier foupir , il fe formoit une 
Atîemblée fort nombreufe de l’ancien- 
ne Cour , & de tous ceux qui avoient 
été convoqués. Leur premier devoir 

(42 J Gosura, ubi [*çrù , Livre a Chapitre 
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éroit de pouffer enfemWe des cris & d^TTptT 
des gémiffemens , avec d’autos mar- DE L * N° tr '* 

ü ' « • y pL LE tSFA* 

ques de douleur qtfe l’Hiftonen nomme CNE- 
un deuil merveilleux. Après ce lugubre 
exorde , on leur ouvroit la porte de 
l’appartcmet*. Ils y entroient. Chacun 
touchoit le Mort , de la main , & lui 
jetroir quelques gouttes d’une eau 
parfumée. On lui mettoit une chauf- 
fure de peau de Chevreuil , qui étoic 
celle des Caciques. On lui attachoit aux 
genoux des fonnertes d’or , des anneaux 
aux doigts , des bracelets dor aux 
poignets , une chaîne de pierre précieu- 
fes au cou , & des pendans aux oreil- 
les. Scs levres mêmes étoient couver- 
tes de pierreries *, & fes épaules , de 
plufieurs treffes des plus belles plumes. 

Dans cette parure , on le plaçoit affis 
fur une efpece de litiere découverte > 
avec un arc de des fléchés d’un coté , 

& de l’antre une grande Figure artifi- 
cielle , -qui reprélentoit , l’Idole à la- 
quelle il avoir été le plus attaché, 8c 
qu’on fuppofoit empreffée alors à ré- 
compenfer fa piété. Pendant ce tems- 
là , fon Succeffeur nommoit ceux qui 
dévoient aller fervir fon Pere dans tirt 
autre Monde. Quelques uns regardoient 
comme une faveur d’être choifis pour ce 
miniftere y & d’autres s’afHigeoient de 
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leur fort *, mais on prenoic foin de leilf 
faire avaller auffi-tot routes forres de 
viandes & de liqueurs , pour les for- 
tifier contre la crainte St les autres foi- 
blelîês de la nature. On choifilfoit pat- 
ticuliérement fept Femmes , d’une haii- 
te naiflfance ; l’une pour garder tout ce 
que le Caciqiiç emportoit de précieux’-* 
une autre , pourvut préfenter la coupe; 
la troifieme * pour laver fort linge , & 
les quatre autres pour dr vêts, offices. 
Outre les Viétimes nommées pa^ le 
nouveau Cacique , on raffembloit pour 
le Sacrifice un grand nombre d’Efcla- 
ves , & de perfonnes libres. Chaque 
. condition étoit obligée de fournir une 
Viétime , de fon Ordre , fans compter 
celles qui avoient le tourage de s’offrir 
volontairement. Op apportoit beaucoup 
de foin à les laver. On leur teignoit le 
vifage de jaune. On leur mettoitfur fo 
tête une couronne de fleurs ; & fur-tout, 
on les enivroit affez pour ne rien crain- 
dre de leur inconftance. La marche 
funebre commençoit par cette trouppe 
de Malheureux j qui paroifTant fermer 
les yeux fur le terme , faifoient reten- 
tir leurs inftrumens d’os & de coquil- 
les , comme dans une ; Fête de joie. Go- 
mara , qui les avoit entendus , obferve 
néanmoins que le fon ^ de cette mufi- 
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qae étoit triftè. Après eux , venoienr dë^ÜTtT 
les Pareils du Mort. La litiere écoit 0E LA ^ ou * 

/ , . ~ . , VEtLK EsPA- 

porcee par les principaux seigneurs du CN s. 

Païs , & fuivie de tous les autres , qui 
chantoient une efpece de Poéfie iort 
trifte , fur des airs aulîi mélancoliques. 

Ceux qui avaient pofledé des emplois 
savançoient enfuite ; & la marche étoit 
fermée par les Domeftiques du Palais, 
chargés tous d’En feignes 6c d’Eventails v 
de plumes. Une multitude infinie de 
Peuple , qui /ormoit comme u-n cer- 
cle autour du Convoi , troubloit moins 
Tordre , qu’elle ne fetvoi't à l’entrete- 
nir , par le foin quelle avoir de' veil- 
ler fur les Vidâmes , & de- fermer le 
partage à celles qui auroient voulu fe 
fauver par la fuite. 

- Cette Proceflion partoit à minuit, «nfaîtune 
éclairée d’une infinité de flambeaux. 

•Les rues de le Ville avoient été net-cendre, 
toïées a.vec mille formalités fuperfti- 
tieufes. En arrivant au Temple , on fai- 
-foit quatre fois le tour d’un grand bû- 
cher , qui fe trouvoit prêt à recevoir lè 
feu de la main des Prêtres. Le corps 
-étoir placé au fommec , dans fa litiere , « 

& brûlé avec tous fes ornemens. Pen- 
dant qu’il étoic en proie aux flammes, 
on aflommoit toutes les Vi&imes*, 6c 
•fans les ouvrir ', comme à Mexico , on 
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~df. csupt. tes enterroic derrière le mur du Tem- 
velle ^ ou ’P^ e * A la pointe du jour,' les Prêtres 
one. ramaffoient la cendre &: les os du Ca- 
cique. Ils y joignoienc l’or fondu , les 
pierreries calcinées , & tout cequ’ils 
pouvoient recueillir du corps & de fa 
parure. Ces relies croient portés dans 
'le Temple , & bénis avec des invoca- 
tions & des cérémonies myfterieufes , 
après lefquelles on y mêloit différentes 
fortes de pâte, pour en compofer une 
grande Idole de forme humaine , qu’on 
paroitde plumes, de colliers, de bra- 
celets & de fonnettes d of * & Payant 
armée d’un arc , de flèches & d’un bou- 
clier , on la préfentoit dans cet état aux 
adorations du Peuple. Enfuite les Prê- 
tres ouvroient la terre , au pié des dé- 
;r , grés du Temple. Ilsfaifoient une large 
folié , dont toutes lçs parties intérieu- 
res étoient aulH-tôt revêtues de nattes. 
Us y dreflfoient un lit , fur lequel ils 
plaçoient la Statue , les yeux tournés 
au Levant. On fufpendoit , autour d’el- 
le , plulieurs petits boucliers d’or & 
d’argent , des arcs , des flèches & des 
panaches. On mettoit près du lit , quan- 
tité de baflins , de plats & de vafes. Le 
telle de 1 ’efpace étoir rempli de coffres , 
pleins de robbes , de joïaux & d’ali- 
mens. Enfin les Prêtres couvroienn la 
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fofle , d’un grand couvercle de terre , rr~ " 
au - deflus duquel on plaçoit diveriesDR la nob» 
figures ,qui fembloient veiller à la con-™!; LE EspA ‘ 
fervation d’un fi refpeéfcable monument. 

Il paroît qu’après la Conquête même, 
les Efpagnols ne purent abolir rout- 
d’un-couo cet ufage. Mais il a cédé , 
par degrés ^ aux initruétions du Chrif- 
cianifme , avec les autres fuperftitions 
de l’Idolâtrie (50). 

FIGURE , HA B ILLE ME NT, 

Car altère , UJages , Mœurs , Arts 
& Langues des Mexiqunins. 

V^Uoiqtje, l’efpace d’environ deux changement 

r ** , • * 1 il nue les Jvtex>- 

iiecies n ait pu mettre beaucoup de chan- q Ua j ns ont 
gement dans les qualités naturelles des P t0UŸé * 
Mexiquains, la domination & le com- 
merce de l’Efpague aïant prefqu’entié- 
rement changé leurs ufages , il n’eft 
pas furprenant qu’une fi grande révo- 
lution , dans leurs habitudes morales , 
ait eu quelque influence fur le fond de 
leur caraéfcere & fur leur figure même , 
qui dépendent allez fouvent , dans les 
Hommes , des occupations & du genre 
de vie dans lefquels ils fe trouvent en- 
gagés. Audi les peintures des Hifloriens 
ëc des Voïageurs different-elles beau- 

(faj Gomara , ibid , Cbap, 81. 
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desciupt. coup , fuivant la différence des cems. 
Bt la Nou- Q n [j r <jans j es p rem i eres Relations » 

6nb. que les Hommes du Mexique etoienc 
Fipure des d’une taille médiocre , & plus gras que 
Hommes, maigres ; que la couleur de leur ceint 
droit fur celle du poil de Lion ; qu’ils 
avoient les yeux grands , le front large , 
les narines tort ouvertes, ldP cheveux 
gros , plats & diverfement coupés i 
qu’ils étoient fans barbe , ou qu’ils en 
avoient fort peu , pareequ’ils fe l’arra- 
choient , ou qu’ils s’oignoient la peau , 
d’un onguent qui l’empêchoit de for- 
cir. Il s’en trouvoir d’auffi blancs que 
les Européens. Leur ufage commun 
.... étoit de fe peindre le cqrps, & de fe 
couvrir la tête , les bras & les jambes,» 
de plumes d’oifeaux ou decailles de 
poilfon , ou de poil de Tigres &fd’ai> 
ires Animaux. Ils fe percoient les oreil- 
. - les > le nez , & le menton meme > pouc, 
y porter , dans de grandes ouvertures» 1 
des pierrerie.s ou de l’or , ou quelques 
olfèmens. On y voïoit , aux uns , les- 
ongles &c le bec d’une Aigle -, aux au- 
tres , les dents machelieres de quelque 
Animal , ou des arrêtes de divers Poif- 
fons* Les Seigneurs y portoient des 
pierres très fines , & de petits ouvra- 
ges d’or d’un travail fort recherché. 

La taille & la couleur des Femmps 

étoienc 
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étoient peu différentes de celles de$ descmptT 
Hommes ; mais elles entretenoient leurs nE LA ^gu- 

7 VELLE £sp A- 

cheveux dans toute leur longueur » gne. 
avec un foin extrême de les noircir > Figure des 
par diverfès fortes de poudre 8c d’on- Femmet * 
guent.Les Femmes mariées feles lioient - 
autour de la tête , & s’en faifoient un 
noeud fur le front. L’ufage des Filles 
étoit demies porter fîottans , fur le fein 
& fur les épaules. A peine étoient elles 
devenues Meres , que leurs mammelies 
croilîdient , jufqu’à pouvoir en nourrie 
les Enfans quelles portoient fur le 
dos. Elles mettoient leur principale 
beauté dans la pericefTe du front ; 8c 
par dés onâions continuelles , elles fai- 
foient croître leurs cheveux jufques fur • 
les temples. Il ne manquoit rien à leur 
propreté. Elles fe baignoient fouvent \ 

8c cette habitude étoit h forte , qu’en 
fortant d’un bain chaud , elles entroient 
fans danger dans un bain froid , pour 
fe farder enfuite avec un lait de grains 
& de femences , qui fervoit moins 
à les embellir , qu’à les garantir , par 
fon amertume , de la piquure des mou- 
ches & d’autres inl'eétes. 

Le commun des Mexiquains avoir Leurs HaW * 
le corps & les piés nus , à l’exception 
des ^Idats , quij pour fe rendre plus 
ceribles, fe couvroient delà peau en- 
T ouu XL VL IL E 
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" bticMPT. tiere de quelque animal , dont ils ajuf- 
rï tA Nou- toient même la- tete fur la leur. Cette 
veu. e EipA arure ^ ayec un cordon de cœurs , de 

nez & d’oreilles d’Hommes en bandou- 
lière , terminé par une tête qu’ils y 
portoient fufpendue » leur donnoit un 
Jir de férocité qu’on peut fe repré- 
senter. Mais ordinairement le Peuple 
Mexiquain étoit nu ; l^es Ei>|pereurs 
rnème & les Seigneurs ne fe couvroient 
que d’une forte de manteau , eompofe 
d’une pièce de coton quarrée , & noué 
fur l’épaule droite. Us avoient , pour 
chauflure , des fandales , aflez femb la- 
biés à celles que les Efpagnols nom- 
ment Apoftoliquts, Sut la tete , ils ne 
* portoient que des plumes & quelques 
légers cordons qui fervoient à les lou-. 
tenir. Les Femmes du Peuple étoient 
àulE prefque nues. Elles avoient une 
efpece de chemife, à demi-manches , 
qui leur tofhboit fur les genoux , mais 
ouverte fur la poitrine , fi legere 
.qu’étant ajnftée fut la peau > à peine en 
paroifloit elle diftinguée. Elles ne por- 
toient pas d’autres coeffute que leurs 
cheveux \ fur quoi les Efpagnols obfer- 
’ vetent qu’elles avoipnt la tête plus forte 
& le crâne plus endurci que les Hom- 
mes (51). 

(.51) Ibidem ', Chap. 83 6c 
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Si Ion confulte des Relations pins 1 D ;'“';; p 'Ç7 
înodernes, tous les Mexiquains, Hom-o* now- 
tnes & Femmes , font naturellement £ ‘ tA * 
d’une couleur brune. La plupart font 
d’afïez haute taille , fur-totlt dans les 
Provinces qui regardent le Nord. Ils 
fe garantiflent les joues , du froid & de 
lu piquure des mouches , en fe les frot- 
tant avec des herbes pilées. Ils fe bar- 
bouillent aufli d’une terre liquide » 
pour fe rafraîchir la tète , & 1 fe ren- 
dre les cheveux noirs & doux. » Leur 
*> habillement confifte aujourd’hui dans ^ 

» un pourpoint court , de des haut- 
» de-chauues fort larges. Ils portent fur 
*'» les épaules un manteau de diverfes 
** couleurs , qu’ils appellent Tilma , 

»» & qui paffant fous le bras droit fe 
»> lie fur l’épaule gauche par les extrê- 
» mités. Ils font chauffes ; mais ils fe 
»» fervent focs , au lieu de fouliers. 

» Jamais ils ne quittent leurs cheveux , 

*> quand la pauvreté les obligeroit d’ê- 
tre nus , ou de fe couvrir de hail- 
» Ions. Les Femmes portent le Guai- 
« pii , qui eft une efpece de fac , fous 
» la CoVixa , fine étoffe de coton 5 à la- 
« quelle elles en ajoutent une autre fur 
» les épaules , lorfqu ? elies paroifTent ea 
9* public. A l’Eglife , elles relevent la 
*» derniere jufqu’às’en couvrir la tète. 
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r • . 1 ~ 

» Leurs juppes font étroites , ornées de 
*» figures de Lions , d’Oifeaux , ou de 
» fleurs, & comme tapiffées en plu- 
» fleurs endroits , de belles plumes de 
» Canards. Les Femmes des Metices , 
»> des Noirs > & des Mulâtres , qgi 
« font en fort grand nombre , ne pou- 
» vant prendre l’habit Éfpagnol , &C 
» dédaignant celui des Indiennes , ont 
« inventé le ridicule ufage de porter 
« une efpece de juppe en travers fur 
« les épaules ou fur la tête (5 a). Mais 
« leurs Maris & leurs En fans, du même 
» fexe , font parvenus par degrés à s’at- 
» rribuer le droit de fuivre tous Jes 
*» ufages d’Efpagne. Leur infolence va. 

fi loin , que fans pofleder aucun em-, 
»> plgi , ils s’honorent entr’eux du titre. 
» ce Capitaine (53). 

Un des premiers Hiftoriens attribue 
aux Femmes Mexiquajnes deux perni- 
cieufes pratiques > dont la figure & la 
fanré de leurs çnfansne pouvoient mân- 

fe rendent maîtres du Paï».' 
Ibid. p. 8*. Gage eu par- 
loir de même dè.s Pan- 
nce 1615. Il ajoutoit que 
lps Efpagnols les plus , ieu* 
4c les plus fenfés crai- 
gnpient que Dieu ne dé- 
truisît Mexico £e le Païs f 
en punition de la vie fean- 
daleufe de ces gens* là, 
T. I , p. J«7 & to8, 


- (îi) Vcïez-ci-dcflu* la 
Defcription de Mexico en 
161 f . 

(ft) Gemelli Carreri , 
Tome VJ , p. & fuiv. 
Cette canaille de Noiisôc 
gens au teint brûlé , di- 
fjsnt les Efpagnols , *’e(l iî 
flirt accmc , qu‘011 appré- 
hende qu’ils, ne fc révol- 
tent un jour . Sc qu'ils ne 
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entier de fe reffentir. Pendant leur grof- 
fetîè , elles fe médicamentoient les unes 
les autres.avec differentes hérbeS,qui 
produifoierit d’aulli mauvais effets fur 
les Meres , que fur le fruit quelles 
portoient dans leur fein -, & lorfque 
les Enfans commenÇoient à voir Je jour, 
non-feulement elles s’éfforçoient de leur 
raccourcir la nuque du cou, en là com- 
primant .vers les épaules , mais elles la 
lioient dans le berceau , d’une maniéré 
qui l’empêchoit de croître. On n’en 
apporte pas d’autre raifon qu’un pré- 
jugé naturel qui leur faifoit attacher des 
grâces à cette difformité (54)- A peine 
les Garçons étoient nés , qu’on appel- 
loit un Prêtre pour leur taire , aux 
oreilles &c aux parties viriles , une pe- 
tite incifîon de laquelle il devoir cou- 
Jer quelques gofutes de fang (55). Après 
les avoir lavés lui-même , le Prêrre met- 
roitàceux des Nobles & des Guerriers 
une petite épée dans la main 
Sc un petit bouclier' dans îa 

;n- ;... v ■ :, ï - • ' ■ ,% , 

' (^4)' Gomar» , Ltv. ï. u(a geS , de fa Retigiôn dés 
Ch. Ki.Berrera dit qu’on Juifs , ou de celle dîs 

{ ‘jttojt l'Enfant dans l’eau Maures, ou du Chriftia“ 
ro'de , au moment defaf flifme 11 trouve ici lacif- 
naidancej en lui difant: concifion j comme H veut 

tu viens au monde pour que le lavement foit une 
foutFrir, ; endurcis-toi. efpece de Baptême. L. 4, 
V (f)) ! Acofla s’obftine Ch. xj, , , • > ; 

toujours à faite venir eês 

E iij 


droite - 
gauche. 


.«..ft. 

Dkscjupt, 
dk la Nou- 
velle EsfA* 

OHE. 
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Aux Enfans du commun , il mettoit les 
outils de la profeflion de leur pere (5 6 ). 
Toutes les Filles reeevoient desinftru- 
mens pour filer , pour coudre ôc pour 
d’autres occupations de leur fexe. C’c- 
toit la Mere qui devoir les nourrir de 
fon lait. Mais fi quelque accident U 
forçoit d’emploïer une Nourrice , elle 
faifoit tomber fur fon ongle quelques 
goûtes du lait étranger fi fon épaif- 
îeur l’empêchoic de couler , la Nour- 
rice étoit reçue fans objection. Une 
Femme , qui nourrifïoit un Enfant , 
devoir toujours manger des mêmes 
viandes jufqu a cequ’il fût fevré j ÔC 
ce tems étoit de quatre années en- 
tières , pendant lefquelles Herrera fait 
admirer l’amour maternel , qui faifoic 
éviter aux Femmes toutes fortes de com- 
merce avec leurs Maris , dans la crainte 
d’une nouvelle groffe (Te (57). il ajoute 
que celles , qui devenoient veuves dans 
cet intervalle, n’avoient pas la liberté de 
fe remarier.Tous les Enfans étoient foi- 
gneufement recommandés à la protec- 
tion des Dieux. On faifoit des offran- 
des , des vœux & des facrifiees , pour 
leur fortune ôc leur fanté. On leur 
mettoit au cou des billets ÔC d’autres 
; * ‘ 

(ftf) Herrera , Déc. }. (f7) Ibidttn t Livre ^ 

Liv. 1. Chag, 17. Clup, U. 

K il ■» 
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amulettes qui contenoient des figures msc-uy-rf 
d’idoles & des caraéfceresmyfterieux. ^ ^ou- 
Chaque Temple avoir une Ecole ,gne. . * 
où les jeunes Garçons du quartier ai- Educatio® 
loienr recevoir les inftruétions desPrê- det 
très. On leur apprenoit , non - feule- 
ment la Religion & les Loix , mais 
tous les exercices qui pouvoient être 
utiles à la Nation , tels que la danfe , 
le chant , l’art de tirer des flèches , de 
lancer le dard & la zagaie , de fe fer- 
vir de l’épée & du bouclier, &c. On 
lesfaifoit coucher fou vent fur la dure, 
manger peu&fe remuer beaucoup. Il 
y avoit un Séminaire particulier pour 
les Enfans nobles , où leur nourriture 
étoit porté de leur Maifon. Ils y étoienc 
ïnftruits & gouvernés par d’anciens 
Chevaliers , qui les élevoient dans les 
plus rudes travaux , & qui joignaient 
a leurs leçons de grands exemples de 
toutes les vertus. On les envoïoit , dès 
leur première jeunette , au milieu des 
armées , pour y porter des vivres aux 
Soldats. Ce prétexte qui leur donnoic 
occafion de prendre quelque idée des 
exercices & des périls militaires , fer- 
voit auflï à faire connoître leur vigueur, 
leur courage & leur inclination. Ils 
trouvoient fouvent , dans c es ettâis , 
le moïen de fe distinguer par des ac- 
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DiscurpT. tions d’éclat *, 8c celui qui étoir parti 
vklie un vil fardeau , revenoic quelque- 

cne. fois avec le titre de Capitaine. Après 
le cours des inftruélions , ceux qui maE- 
quoient du penchant pour le fervice du 
Temple , entroient dans le Monaftere 
de leur fexe > & s’ils fe deftinoienc au 
Sacerdoce , ils avoient des Maîtres par- 
ticuliers , qui leur apprenoient les ie- 
crers & les cérémonies de la Religion. 
Mais iorfqu’ils s’étoient confacrés à 
cette profeflîon , ils dévoient y perfe- 
verer jufqua la vieilleflè ( 58 ). 

f es filles n’éroient pas élevées avec 
1 ” ™ oins d’honneur & de retenue. Dès 
1 âge de quatre ans , on les formoit > 
dans la folitude , aux travaux de leur 
fexe , à la pratique de la vertu j & la 
plupart ne fortoient point de la maifon 
de leur Pere jufqu’au rems du mariage. 
On les menoit rarement aux Temples. 
Ce n’étoit que pour accomplir les vœux 
de leurs Meres , ou pour implorer le 
fecours des Dieux dans leurs mala- 
dies. "Hiles y éroient accompagnées de 
plufieurs vieilles Femmes , qui ne leur 
permettdient point de lever les yeux , 
ni d’ouvrir la bouche. Jamais les jeu- 
nes Filles 8c les Garçons ne mangeoient 
enfemble , avant que de fe marier. Les 

fS 8 ) Herrera , ikid. Liv. a. Ch. lj»~ 
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Seigneurs obfervoient cette loi jufqu’au dhscmpt;/ 

fcrupule. Leurs maifons étant fort grau- DE LA -' Now> * 
y 1 •• r . f . . . „ , » \ velle 

des , il y avoit des jardins 6c des ver- Gus, 

gers où l'appartement des Femmes' 
étoit féparé des autres édifices.' Celles r 
qui faifoienf un pas hors de leur encein- . 
te y ; étoient châtiées (evéremenf. Dans 
leurs promenades mêmes , elles ne de- 
Voient jamais haufîer lès yeux, 1 ni tour- 
he’r là tete en arriére. Elles éroient-pu- 
nies , lorfqu elles quirtoient le travail 
fans perniidion. On leur faifoit regar- 
der le menfohge comme un fi grand 
vice, que pour une faute de cette na~ 
tuté on leur fendoit un peu la (99 j 
leyré. "! ( . , 

Lage de fe marier, pour les Hom- 
mes , étoit vingc ans y & quinze , pour 
les jeunes Filles. Cette cérémonie le 
faifoit par letminiftere d’un Prêtre , 
iqur prenoir deüx Parties par lei- 
mains, en leur demandant quelle étoit 
leur intention l Sur la répoafe du jeune 
Homme, il prenoir le bord de la robbe 
dont il devait être revêtu pour la Fête , 

& le bout d’un voile que la jeune Fille 
portoit auffî dans cetre occasion , il Hoir 
l’un àl’autrerjr & eonduifant les Maries 
& l^fnaifpn qu’ilï dévoient habiter , ili 
les faifoit tourner feptfoi&autcxur d’mw 

ftyï ttidtm y gage* 188 & j/t j . 

El? 
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fourneau (60). Rien ne manqnoit alors' 
à leur union : mais ils dévoient avoir 
obtenu la permiflion de leurs Peres & 
celle du Capitaine de leur quartier. Si. 
leurs Peres étoienc pauvres , ils s’en- 
gageoient, en les quittant, à leur faire 
part du bien qu’ils pourroient acqué- 
rir comme les Peres , qui étoient ri- 
ches , joignoient au bien qu’ils leur 
donnoient , la promefle de ne les jamais 
laifler tomber dans la mifere. Un Hom» 
me avoir la liberté de prendre plusieurs» 
Femmes , 8c quoique la plupart n’en 
enflent qu’une , on nes’éconnoit poinr 
d’en voir quelques uns qui n’en avoient 
pas moins de cent cinquante (6Ï). Les 
dègrés de Mere 8c de Sœurs étoient les 
feuls défendus. On n’a point connu 
d’indiens plus délicats fur la virginité. 

■ (( o ) Un Hiftpnfn ajotr- firoient. une Fille 1 ce tî- 
tequ’il y avoir des rems tre^a dcmandoient au Pc- 
ie Mariage étoic pro- re , fous prétexte d'avoir 
diibé; qu'il fe fai fort par des Enfant, lotfqü’il ea 
l’entremife de quelques naifloit, pn.Fils , le Pere 
vieilles Femmes ; que les prioit l'Homme d'cpoufer 
fcres ne devqient }a- fa Fille, ou l'obligeait de 
mais y confcntir tout d’un la lui renvoïer j &c fi 
coup ; que pendant la né- l’Homme prenoic le fe- 
gociation, les deux jeunes cond de ces deux Partis, 
j^ens obfetvoient un jçû- il ne pouvoit plus avoir 
ne de quatre jours', & de de commerce avec elle-, 
.vingt dans quelques en- Heirera , Déc. i. Liv. 4. 
droits , ;qu’onJes tenoic Ch. 1 s. 
enfermés juftju’â la con- (rti) Goraiua , l,»v. 1. 
jelufion , &c. A l'égard des ü»p. Bj. : 

Concubines , ceux <}Ui dé- 
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Une Ferljfe fufpe&e éroit renvoïée à de script. 
fes Parens , le lendemain de les no- DE LA 
ces j & celle , dont le IV^ari etoïc la- cm-. - ■ 
tisfait , recevoir des ptéfens & des hon- 
neurs extraordinaires à ce titre (61). 

Aulïi la crainte d’y être trompés fai- 
foir-elle tenir aux Hommes un compte 
exaél de tout cequ’ils donnoient dans 
l’engagement , pour fe faire refticuer 
• jufqu’aux moindres bijoux , fi la fagelle , ' - » 
de leurs -Femmes ne-répondoit point à 
leurs efperances. Après le divorce , il 
leur étoit défendu de fe rejoindre , fous 
peine demort *, mais les Femmes avoienc 
la liberté de fe remarier ,.lorfqu’elles en 
trouvoient l’occafion -, & ceux, dont 
délicatefle alloit fi loin pour les Fil— 
les , prenoient fans peine une Veuve* 
ou la Femme qu’un autre avoir répu- 
diée. Une Mere , en mariant fa Fille r 
lui recommandoit particuliérement ta 
propreté , le culte des Dieux , & les 
foins intérieurs de ta Maifon» Un Per e 
exhotroit fes Fils à bien vivre avec leurs- 
Femmes y à fe rendre aimable à leurs 
voifins , & fur-tout à refpeéter leurs 
Supérieurs.Il y avoir des formules d’ex- 

ho rtacions , pour les Pères & les Mères > 

* 

» , » N 

(ift) •» Eeî Xfarir, 4 it « parole* efnoncéet. 7 Ttï 
s> A çofèa , le teconapjC- fuprt i . Chapitre 17. I 
30 fokint par figne» «rgas *** ' 1 T** 
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'dïscrift. comme des réglés de cd^Jhire , pdnr 
eIïa- ^ es ^ n ^ ans * fc^ es confervoient dans 
«Ht. les Familles ; Si les jeunes gens ne 
quittoient point la maifon paternelle, 
pour s’établir ou pour changer d’état , 
Tans en prendre une copie dans les ca- 
ractères qui fer voient decrit-ure à k 
l'Tation (63). 

ïcriiureou Acofta ne parle jamais fans étonne- 

CaraUeresdes j !• 1 1 n i 

M&iyui ns. ment > cle 1 art avec lequel un Peuple , 
enfeveli d’ailleurs dans les plus épailfes 
ténèbres de l’ignorance {k de la barba- 
rie , avoir trouvé le moïen de fuppléer 
àl’ufage des lettres. Il y avoir au Me- 
xique une forte de Livres , par lefquels. 
on perpétuoit non feulement la mémoi- 
re des anciens teras , mais encore les 
nfages , les loix & les cérémonies. On 
a vu que La Ville d’Amatulan , dans La. 
Province de Guatimala, étoic célebse 
par l’habileté de fes Habitans à com- 
pofer le papier & les pinceaux. Or* 
irouvoic dans plu heurs autres Villes* 
des Bibliothèques , ou des amas d’Hif- 
toires , de Calendriers Si de remar- 
ques for les Planètes & for les A ni- 
. maux. C’étoient des feuilles d’arbres , 
équarries pliées & ralfembléès. {<>4). 
Quelques Efpagnols > qu’Acofta traite 

(*t) Voïtz ri-deftou» U Chapitre 14? Acofta , Li- 
figutc œconomique. yvt 6» Chapitre 7. 

(64J ücttua » i!)ü* - «. 
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: P tdcins > prirent les figures quelles Descript. 
>nte noient pour des caraéteres magi- j®^ 
nés , &c livrèrent au feu tout cequ’ils e*i, 
n purent découvrir. Les plus fenfés, 
près avoir reconnu l’erreur d'un faux 
ele , en regretrerent beaucoup les ef- 
: ets, Un Jefuice »' donc on ne rapporte 
point le nom alfembla , dans la Pro*- 
vince de Mexico ,, les Anciens des priiv 
eipalês Villes , 8c fè fit expliquer ce^ 
qu’il y avoir de plus curieux dans un 
petit nombre de Livres , qui leur ref- 
toient^ Il y vit plufieurs de ces roues y 
qui repréfeneoient leurs ferles-, 8c dont 
on adonné un. exemple après Carreri. 

U y admira d’ingénieux hiéroglyphe 
ques qui repréfentoient tout ccqui 
peut erre conçu. Les chofes qui ont 
une forme paroifioient fous leurs pro*- . 
près images y & celles , qui n’en ont 
point ^ étoient repréfenrées- par des ca- 
ractères qui les fignifioient. C’eft ainfis 
qu’ils avoient marqué l’année ou les E £• 
pagnols étoient entrés dans leur Pars r 
en peignant un Homme avec un cha^ 
peau & an habir rouge , au frgne de I» 
roue qui couroit alors (6 5 »), Mais ces- 

(frj)’ C’eft pour en don- ièurs Recueils. Ce ne fur 
rrec une jufle idée, qu’on pas fans peine-, dit The-- 
'a fait graver ictquelqucs venor, qu’un Gouverneur 
pages d'une Hiftohe Me- du Mexique la tira der 
< XiqtiaftVS qu* - Pwrcba*- Je - dw- B U i t m y -aweie : 

Tbeycooionc publiée dans une ttadu&ion , en langue: 
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rro Histoire généra 1 er 
cara&eres ne fuffifant point pour cr~ 
primer toutes les paroles ils ne ren- 


Mexiquaine , de* figures 
qui la compofenc. Il la fie 
traduire eu Efpagnol. Le 
Vailfirau , qui l’apporcoic 
à Chatks Quint , lut pris 
ar un-François , 8c rom. 
a entre les mains d'An- 
dré Thcvet. Hackluyc , 
qui étoit alors Aumônier 
de l’Ambafladeur d’An- 
gleterrecn France , l’ache- 
ta depuis , des Héritiers de 
The/et , 8e la fit traduire, 
d’Êfpagnol en Angipis,par 
l’ordre de Walter Raleigh, 
•ïnfuite- Henri Spee'man 
fi> célèbre par fês Ouvra- 
ges , obligea- Pur-chas d’en 
taire tailler les figuras qui 
.ft font ainlî confcrvées; 
Tkevcnot quatrième Partie. 
Ce Recueil eft divifé en 
trois Parties La première 
conrient les Annales de 
l’Empire du K&xique ç,la- 
fécondé, fes ievenus,,c'eft* 
à ■ dire , eeque chaque 
Ville ou Bourgade païoit 
de Tribut , avec its rj- 
cbeiTes naturelles de cha- 
cune ; 1a troifieme , l’œ- 
conomie Mexiquaine , la 
difeipline de l’Erapire en 
J*aix 8c en guerre 8c fes 
pratiques' religieufes 8c 
politiques- On donne ici- 
ün exemple de chaque 
Partie fie vokil’expli- 
fation avec les lettres. qui 
féponienr apx figures. 

\ Figure- En i^t'^Cfij- 
ppalpupuça R ,-fucccda A 


Huicillhuitel, fon Pere. IP 
conquit pac le* armes C 
les Villes de Tcxqui- 
quiac D , 8c celle de Chai-, 
co £ , qui croit fou gran- 
de. Quelques années après- 
Chalco fe révolta G , 8t 
cinq. Mcxiquains furent 
tués I dans la fédition. 
Les Habirans de Chalco- 
briferent quatre Canots Hi 
Chimalpupuca régna, dis 
ans F, qui font marqué* 

f iar les compartimens de 
a marge A , donc cha- 
cun vaut un an-, fuivant 
la Roue. Dans l'original 
Mcxiquain , ces comparti- 
mens étoient peints en 
bleu. 

1 I. Figure. Tribut de* 
Villes fituées dans le Païs 
chaud , qui païotent tous 
les fis mois 1400 peignée* 
de plumes choilles , A, R, 
C , D\ E , P , bleues , 
rouges , couleur de tur— 
quoife 8c vertes j epr 
couleuts étoient dans l’o- 
riginal j 1 60 Oifeaur 
morts j G , L , d’un plu- 
mage couleur de turquoifc 
fur le dos , 8c brun fou* 
le ventre $ 800 poignée - , 
M , M , de plumes jaunes 
choifies ; Soc poignées , 
N, de plumes vertes, 
larges , 4 e Queçaly ;,deu* 
.Becptes d’ambre, 
^enrichies d qr -, voo çhat- 
.ges , P , ■/{ , de cacao. 5 
40£caw de 
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«îaient que la fubftance des idées. Ce- descrift" 
pendant , comme les Mexiquains ai- Dï LA ^ oiri 

r ’ r ... . ■ , . * v - VELt* ESPA" 

moient a raire des récita & a conler- chb. 
ver la mémoire des événemens, leurs. 

Orateurs & leurs- Poères avoient com- 
pofé des difcours , des Poèmes & des 
Dialogues,, qu’on fai (dit apprendre par 
cœur aux Enfans. C’étoit une partie- 
de l’éducation qu ? ils recevoient dans- 
les Colleges, & toutes les traditions 
fe confervoient par cette voie. Lorfque- 
les Efpagnols eurent conquis le Mexi- 


Soo Tecomates ou- Cou- 
pes, T, U, à boire du 
cacao-, i morceaux d’am- 
bre clair , chacun de [a 
jrofTeur d’une brique , 

*r, X. 

Voies ei di flous t l' Ar- 
ticle dts Langues . 

III Figure. le Pere 
A-, doit mettre fon Fils, B, 
à. l’âge de i 5 ans , H , 
qui font marqués , par les 
ronds, entre- les m.<ins du 
Tlamacazqui ,.C , Grand 
Prêtre dis Temple Camef- 
cac, D , pour l’Inftruire 
& en faire un Prêtre -, ou 
l’erwù'er E , au même âge, 
H, i L’Ecole, G , pour y 
recevoir les inAruûions 
communes du Teachcauh, 
T , c’tA-à dire du Maître 
qui inftruk la Jeune fle. 

L'-nfqu’une Filje ft ma- 
rie, l'Eutremetteur du ma- 
riage, 1 , doit la.potrer 
le loir. fat fon dq», W r 


cbrz-Ie jeune Homme qui' 
veut l'époufer. Il eA celai» 
ré par quatre Femmes,. 
JT, Z t qui portent â îa- 
nuin une efpece de torche,, 
de bois de Pin , 1 , t, j, 4-.,. 
La Fille 8c le jeune Hom- 
me s’afTeïcnt , dans une 
fa' le , fur des fîèges pla- 
cés fut une- natte 0 j Ce 
toute la cérémonie du- 
mariage confiHe à nouer 
un coin du bas de la rob- 
be de l’Homme , L , avec 
un coin du voile de I» 
Fille , M. Ils offrent.au* 
Dieux du parfum de copal,. 
Q , fur un réchaud Deux 
Vieillards J , R , 8c deux 
vieilles Femmes. N , V , 
fervent de témoins. K, ,P , 
repré'entent les viandes , 
qu’on fert aux Mariés. Ils 
mangent Igs viandes , Çc 
boivent dans des talf es,T, 
du pu^ue , reprifemé^a* 
ltppï, r S. ‘ 
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v'flle EsPA'- aux Habita rts 1 afageaes lettres de L Eu- 
rope. Alors une partie, de cequ’ils 
avoienrdans la mémoire fat écrite avec 
toute 1 exactitude qu’on voit dans nos : 
Livres (6-6). Mais ils n’ont pas laide 
de conferver l-’&abitude de leurs an- 
ciens caraéteres, fur-tout dans les Pro- 
vin ces éloignées dé la Capitale (6g); ■ 


(66J Acofl-t fe croit en 
(î-roit de conclure qjie les 
EMArours-, qui leur Ibnr at- 
tribues par les Hiftorfen» , 
Jie doivent point palier 
pourunc invention desEf- 
pagnols. »• On erra con- 
« nu , dit-il , la vérité 
» certaine qui’ doit y 
sv faire aj luterune eütie- 
»’re foi; Livre 6. Ch. 7. 

(<*7) te rtiême Ecrivain 
fend témoignage qu’il a- vu 
Se Pater nofler , l ’ Avk Mit- 
tia , le Symbote y le Con- 
fit ‘or , écrits à leur ma- 
niéré. Quiconque les 
sV verra dit - ii , s’en 
« émerveillera j. car pour 
«lignifier ces paroles , 
■a Moi Pécheur , je mecon- 
* f e JJ* t «b peignent un 
s> Indien à genoux aux 
Si piés d’iin Religieux , 

»& lui parlant à l’oreille. 
«Pour celles ci, i dieu 
n Tout - Puijfant , ils pei- 
n gnenttrois’ vifages , avec 
» des couronnes , én façon 
«’de la Trinité. Pour cêf- 
i>' les ci , & 2 U glorieufe. 

f Ury Marie ^ilspéigpeat 


s> un vifagj de Femme &■ 
« un demi corps de périr 
» Enfant ;• & i Saisit 
n Pierre & Saint Paul y 
’>Jes têtes r avec da« 
« couronnes , une clé fie 
« une épée. Si l’es ima- 
«ges leur défaiilbienc j. 
* ils mectoient des carac-r 
« teres’, comme , en cfuoi 
n j'ai péché , &c. D'où' 
«l’on peut connoître la- 
11 vivacité de leur enren- 
» dement , puifque cetce' 
«façon d’écrirç ne leur a ! 
5 ) pas été enfeignée paç 
« les Efpagnoïs. J’ai vt»' 
j> la çonfeflîon de roué 
s» fes péchés , qu’un In— 
j> dien apportoir pour lé 
M’confelfcr écfirç de la- 
j v même forte .le peintures 
1 >'& decaraéleres , en pei- 
« gnaût chacun des dir 
» Commandemens deDicd 
« d’une certaine façon, 0$ 

« il y avoir pour chiffré 
jy certaines marques , qui 
yj étoieiit le nombre der 
» péchés qu’il avoit^feitf. 
j> contre chaqueCommap- 
«dément, lit glu» 'üabàU 
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Ce n’eft point par la defetiption des dËscrTpÎT 
Palais de Motezuma , qu’il faut juger ** t “ 
des Maifons conftnunes du Mexique , g»e. 

& du goût de la Nation pour les Edi- Maifons * 
fices. Les Seigneurs & les perfonnes Meubie» «c 
riches etoient libres , a la vente, d uni- commune d«$ 
ter la magnificence du Souverain*, & Mexicain*., # 
fans répéter cequ’on a dit de la mul- 
titude & de letendue des Hôtels de 
Mexico , le Palais de chaque Cacique 
dans la Ville ou la principale Bourga- 
de de fon Domaine (58) , n avoir gue-, 
res moins d éclat que le Tezpac , féjour 
ordinaire de l’Empereur. Mais il étoit 
défendu au commun des Mexiquains 
délever leurs Maifons aii-deflfus du rez- 
de-chaulfée , & d’y avoir des fenêtres 
& des portes. La plupart n’étant com- 
pofées que de terre, & couvertes de 
planches , qui formoient une efpece cfe 
plate-forme à laquelle tous les Hifto- 
riens donnent le nom de terrafiè, on 
conçoit que la commodité n’y étoit pas 
plus connue que l 'élégance. Dans les 
plus pauvres , néanmoins , l’intérieur 
étoit revêtu de narres de feuilles. Quoi- 

2 ue la cire & l’huile fuflènt en abonr 
ance au Mexique, on n’y emploïoit» # 

y, les Efpagnols qui vou- sjun an, non pas en dit" 

»droient faire de tels nié- Ibidem. , ( : 

s» moires, par images , n’ÿ (fit)Vo'icz d-deflus 1 
ô»parvieadroient pa* en rivée de Coxtez à Tezcuca* 
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"d escmpt. pour s’éclairer , que des torches de boif 
de la Nou- ^ fapin. Les lits éroient des nattes » 

▼ ELLE ESPÀ- , 1 , r . , 

•db, ou de la limple pail^ , avec des cou- 
vertures de coton. Une grolTe pierre , 
ou quelque billot de bois, tenoit lieu 
de chevet. Les fieges ordinaires étoient 
de petits Tacs , pleins de feuilles d$ 
Palmier. Il y en avoir auflî de bois , 
mais fort bas , avec un doffier d’un tillh 
des plus grofles feuilles 5 cequi n’en?-' 
pêchoit point que l’ufage commun ne 
fût de s’adeoir à terre , & même d’y 
• manger. On reproche aux Mexiquains 
d’avoir été fort fales dans leurs re- 
pas (69). Ils mangeoient peu de chair y 
mais quoiqu’ils eufTent du dégoût pour 
celle de Mouton & de Chevre , p^r- 
eequ’ils la trouvoient puante , ils ne 
rejettoient aucune autre efpecc d’ Ani- 
maux vivans (70). Leur principale 

($9) Gomara donne pour d’hui. Lhr. a. Ch. S ç. 
exemple non- feulement {70) Pat même leur» 
qu'ils prenoient toutes for- propret Poux , fuivant le 
tes d’aliment avec let même Auteur } ilt let 
mains & qu'ils s’ef- croïoient bont pour la 
fuiorenr let doigts à d'au- fanté. D’ailleurs ils di- 
tîes parties du corps, mais foient qu'il étoit plus hon- 

3 ue pour manger des Œufs nête de les manger, que 
urs , il arrachoient un de les ruer entre les on- 
poil de leurs cheveux , gles Ibidem. Cette idée 
4, *vec lequel ils les cou- donne quelque vraifem- 

joieiic en pièces après en blance à ccqu’on lit danî 
avoir ôté l'écaille. C’eft Hetrera , Dec. 1. Liv. 8. 
une pratique , dit-il, qu’ils Ch. j. Dans le Palais , 
«MifeiTcntcncerc aujour- dit-il, oùCorteafnt logé. 
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nourriture étoit le raaïz , en pâte, ou "dÏscmt'^ 
préparé avec divers aflàifonoemens. Ils Dï la Noi> 
y joignoienc toutes fortes d’herbes , H\ LE Ei * A ’ r 
fans autre exception que les plus dures 
& celles qui font de mauvaife odeur. 

Le plus délicat de leurs breuvages 
étoit une composition d’eau & de farine 
de cacao y à laquelle ils ajoutoient du 
miel. Ils en avoient pluueurs autres y 
mais incapables d’enivrer. Les liqueurs* 
fortes étoient fi rigoureufement défen- 
dues > que pour en boire il falloir ob- 
tenir la permiffion des Seigneurs ou 
des Juges. Elle ne s’accordoit qu’aux 
Vieillards & aux Malades $ à l’excep- 
tion néanmoins des jours de Fête , Sc 
de travail public , où chacun avoit fa 
mefure , proportionnée à l’âge. L’iyro- * 
gnerie palfoit pour le plus odieux de. 
tous les vices. La peine de ceux qui 
ïomboient dans l’ivreffè étoit d etre r 
rafés publiquement -, & pendant l’exé- 
cution , la maifon du Coupable étoit 
abbattue ; pour faire connortre qu’un 

èn arrivant â Mexico , on ajoute l’Hiftorien , la Ai- 
«rouva quantité de facs & jeteion où Mbtezuma te- 
de befaces bien liées. O.jeda noie fon Peuple.. Il ne dit 
en prit. une fie l’ouvrir., point quel ufage l'Empo- 
is étoit pleine de Poux, reur faifoit de cet odieux 
Le* Efpagnols apprirent préfent. Peut être n’avoic» 
que c'etoic un triljiic que il pas d'aune defTein que 
fcs Pauvres païoient à de fair régner la propreté 
J’fimpercur, Telle étoit 4* 151 fcs ^( 1 . 
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Ce sc m p -t. Homme qui avoit perdu le jugement * 
Ïelle I S ne tnéritdit plus de vivre dans la fociété 
cm*. • ; humaine. S’il ponfedoir quelque Office 
publie , il en étoit dépouillé, & l’inter- 
diétion duroic jufqu’à fa mort. Cette 
Loi s’étant affaiblie depuis la Conquête, 
on obferve que les Mexiquains font au- 
jourd'hui les plus grands Ivrognes de 
l’Amérique. 

jeux publics. Leur ancienne fobriété n’empêchoit 
point qu’ils ne fuiïènt paflîonnés pour 
la Danfe & pour diverfes fortes de 
Jeux. Herrtjra fait Une curieufe déf- 
ié TUtchtii.- cr iption du jeu qui fe ndmfmoit Tlatck-> 
tli > & dont les Caflillans abandonnè- 
rent l’ufagé , pafceqû’ils y trouvèrent du 
danger. La fcene dé cet exercice étoic 
une efpficede Tripot , & Pinftrument ? - 
tîae Pelote , compofée de la gomme 
d’ttn arbre qui croît dansles ferres chau*- 
des. On en fait diffiller, par incifton , 
une liqueur blanche & g r nfïè , qui fe 
Congèle prèfqu’auflj tôt , & qui étant 
paierie devient aulTr noire que la poix'. 
Cette Pejote , quoique dure & pe^an ? 
te , voloit aufïr légèrement qu’un Bal- 
lon , qui n’eft rempli que de vent. On 
ne marquoit point de chalïe , comme 
~au jeu de Paume. L’avantage confiftoit 
A faire toucher la Pelote au mur ■ qui 

fervoit de but , 8c dont la Pattie cô& 

« — .» 
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traire dévoie empêcher quelle n'appro- 
char. Elle n croit pouflee qu’avec les DE LA nou» 
felTes ou les hanches j & pour la faire EspAï 
mieux rebondir , les Joueurs s’appli- 
quoienc fur les fefifes une force de cuir 
bien tendu. Ils fe préfentoient mutuel- 
lement le derrière , pour la renvoïer , - 

à mefure quelle s elevoir , ou quelle 
faifoit des bonds. On faifoic des par-' 
ries réglées , pour lefqueljes on dépo- 
foit, de part & d’autre , de l’or , des ta-' 
pis , des ouvrages de plume , & les avan- 
tages étoienc marqués' par des raies. 
Quelquefois les Mexiquains jouoienc 
jiifqua leurs perfonnes. Le lieu étoic 
une falle balle , haute , lo/igüe , étroi- 
te , mais plus large par le haut que par 
le bas, & plus haute des deux côtés 
qu’aux deux bouts. Les murailles étoienc 
fort unies , Sc blanchies de chaux. On y 
mectoit, des deux côtés, quelques grof- 
fes pierres , alfez femblables à des meu- 
les de moulin , & percées au milieu , 
mais dont le trou n’avoit que la gran- 
deur nécelfaire pour recevoir la Pelo- 
_te. Celui qui l’y mettoit, gagnoic le 
jeu , par une victoire extraordinaire 
qui arrivoit rarement. Un ancien ufar 
ge le rendoif maître alors des robbes 
dç tous les Spectatêurs. Le jeu en deve- 
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»e la Nou- 
velle Espa- 
gne, 


ti8 Histoire généra le # 
noit beaucoup plus agréable ; parcéque 
ceux qui étoient couverts de quelque 
vêtement fe mettoient à fuir , pour les 
fauver , & qu’ils croient ordinaire- 
ment pourfuivis par le Vainqueur. Le 
fouvenir d’un fi grand événement fe 
conferÿoit jufqu’à cequ’il fût effacé 
par un autre i & celui,, qui devoit cette 
difpofition au hafard plus qu’à fort 
adreffe , étoit obligé de faite quelques 
offrandes à l’Idole du Tripot &c de la 
Pierre. Il y avoit toujours deux Statues 
de la Divinité du Jeu fur les deux plus 
baffes parties des murs. On choifilloit, 
pour les y placer , quèlque jour de mar- 
que *, & cette cérémonie étoit accom- 
pagnée de chants , qui en faifoient une 
efpece de confécration. Audi chaque 
Tripot étoit-il refpeété comme un Tem- 
ple. On n’èn bâti (Toit point fans y ap- 
peller des Prêtres , qui le béniffoient 
avec diverfes Formules ■, & qui jet- 
toient quatre fois la Pelote dans le 
Jeu. Le Maître du terrein , qui étoit 
toujours un Seigneur , ne jouoit jamais 
fans avoir commencé par des cérémo- 
nies religieufes & des offrandes. Mote- 
z'uma aimoit beaucoup ce fpe&acle, 
ük fe faifoit honneur de le donner fou- 
vent aux Éfpagnols , qui n’y prenoient 
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pas moins de plaifir qu’aux plus agréa- descrWtT 
blés Jeux de leur Nation (71). PE LA Noü ' 

T XI r I • rr velle Esea- 

La Mulique etoit une autre pallion « NE . 
des Mexiquains. Iis avoieur divers inf- Mu g que <c 
trumens grofliers , auxquels l’exemple 
des Conquérans leur fit bientôt joindre 
la flûte > le hautbois & la trompette. 

Quoique naturellement flegmatiques, 
ils étoient fi lenfibles à l’harmonie , 
qu’ils fe raflembloient fouvempour al- 
ler donnera l’Empereur , qui n’en étoir 
pas moins touché , le plaifir d’enten- 
dre leurs chants & de voir leurs dan- 
fes , au milieu d’une grande cour qui 
«toit devant les falles du Palais. Leur 
maniéré de danfer reflfembloit peu à, 
celle des autres Nations. Après avoir 
dîné , ils commençoient une forte de 
bal , qu’ils nommoient NttotUit^le. On Netotï 
étendoic une grande EJlera , qui étoit hule * 
une natte fort déliée, fur laquelle on 
pofoit deux tambours , l’un petit , qui 
s’appelloic Teponatzle , & qui étoit 
d’une feule piece de bois fort bien tra- 
vaillé , creux , fans peau ni parchemin 
par dehors , avec une feule fente au 
principal bout : on le touchoit avec des 
bâtons , comme nos tambours , quoi- 
que les extrémités ne fuflent pas de 
bois-, mais de laine ou de quelque fubfi 

(71) Herrera , Déc. 1, Liv. 7 Cb. 9, 
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tance mollalfe. L’autre étoit plusgran4 
• rond , creux , & peint e» dehors. Il 
avoic , fur l’embouchure , un cuir , bien 
courroie & fort tendu , qu’on ferroit 
ou qu’on lâchoit , pour élever ou pour 
bailler le ton. On le battoit avec les 
mains , & cet exercice étoic pénible. 
Ces deux inftrumens , accordés avec les 
voix, produifoienc une fymphonie alTez 
mélodieufe,maisquiparoifloit fort trille 
aux Callillans. Les chanfons des Mexi- 
quains contenoient la vie & les adlions 
héroïques de leurs anciens Rois. Mais, 
s’échauffant par dégrés , ils y méloienr 
des compolitions plus badines, en cou- 
plets rimés , qui n ’étoienr pas fans ef- 
prit & fans agrément. Ceux qui dan- 
foient devant l’Empereur étoient les 
principaux Seigneurs du Roïaume , ri- 
chement parés , avec des bouquets de 
rofes dans les mains , ou des éventails 
de plumes tiffues d’or. Les uns avoient 
la tête couverte d’une tête d’Aigle , ou 
de Tigre; d’autres porroienc fur le bras 
droit , ou fur les épaules , des devifes 
d’or ou d’argent , & de riches plumes. 
Dans les Alfembîées de la Ville, le nom- 
bre (des Danfeurs monroir quelquefois 
à huir ou dix mille , & 'e Seigneurs 
n.e fatfoient pas difHcu té de s’y mêler. 
Ôn commençoic à marche, par rangs 
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de huit ou plus , jfuivant la quantité 

des Acteurs. Les principaux fe placoient 1ÎE LA Nou * 

x j i r *. ^ x r 1 , v EtLE LSPA- 

pres des tambours. Apres une marche gke. 
affez lente, qui durcit quelque tems 
en differentes formes, on s’entremêloit, 
pour danfer en branle , en fe tenant 
parla main. Enfuite les uns danfoient 
leuls , &c d’autres deux à deux. La dan- 
fe confiftoit dans quelques fauts & di- 
vers mouvemens alternatifs des pies 8c 
des mains. Deux Chets de rang re- 
commençoient à danfer feuls , & con- 
duifoient les autres , qui les fuivoient 
en imitant tous leurs mouvemens 8c 
tous leurs pas*. Hs chanroient , & tous 
les autres répondoient en chœur. Lorf- 
qu’ils étoient en grand nombre , les 
derniers faifoient un cercle , pour fe 
retrouver vis-à-vis des autres. La danfe 
duroit quatre ou cinq heures , fans que 
perfonne parût fe laffer. Les mouve- 
mens néanmoins étoient quelquefois' 
fort vifs , & répondoient par interval- 
les à la vivacité de l’air. Il éroit permis 
de quitter l’Affemblée pour fe rafraî- 
chir -, mais on devoit fortir fans rompre 
la cadence , & la reprendreenrentranr. 
Quelquefois on voioit arriver des Maf* 
ques 8c des Bouffons , qui fe mcloienc 
dans la danfe ., en faifant. des fauts ex- 
traordinaires , en difant des plaifante- _ 

Tome XLVllU F 
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lit Histoire generale 
ries , en contrefaifant d’autres Nations 
par leurs geftes &*leur langage , ou les 
Fous, les" Ivrogne» & les vieilles Fem- 
mes. Ce Bal > limant la remarque d’un 
Hiftorien , parut plus agréable aux Es- 
pagnols que la Zambra même de Gre- 
nade (7 1). Motezuma fe donnoit (ba- 
vent , en Secret , le plaifir de faire dan- 
fer devant lui » dans cette forme > les 
plus belles Femmes & les plus quali- 
fiées de l’Empire (7 3). 

Herrera parle d’une danfe encore 
plus folemnelle , qui fe nommoit Mi- 
tou (74) , & qui fe faifoic dans les 
cours du Temple \ fi noble, dit il, 
que les Empereurs même ne dédai- 
gnoient pas de .s’y mêler. On y for- 
moit deux grands cercles , au milieu 
defquels étoienr placés les inftrumens. 
Te cercle intérieur étoit compofé des 
Seigneurs , des Anciens , & de tomes 
•les perfonnes au de (Tus du commun. Le 
fécond , de la plus grave partie du Peu- 
ple , qui fe paroît, dans ces grands 
jours , de cequ’il avoit déplus précieux 
en plumes & en bijoux. 11 n’y avoit 
perfonne , qui n’eu: été formé dès l’en- 
fance à cet exercice chéri. On voioit 

(71) Ibidem , autre endroit, le memç 

(7); ibidem. nom à toutes les daafcs 

(74) il donne dans un Mexicaines, 
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•plufieurs Mexiquains fur des figures Uescr tpr. 
d’Homme, d’ Animal ou de colomnes , n°u. 
qui chanroient & danfoient dans cette GN e. 
pofture , avec tant de jufteffe 6c de grâ- 
ce , qu’ils ne s’écartoient point de l'or- 
dre dans leurs mouvemens ni dans leurs 
fons. D’autres monroient fur des bâ- 
tons , s’y renoient droits , & laifoient 
mille figures plaifances des pies & des 
mains. D’autres pafiant leurs mains fous 
la plante de leurs piés le courboient en 
cercle , fe remuoient avec une agilité 
furprenante , s’élançoient dans l’air , 

8c retomboient , en tournant , comme 
«ne lourde mafiè. Enfin , d’autres vol- 
tigeoient , fautoient , & faifoient mil- 
le forres de cabrioles , avec de gros 
poids fur l’eftomac 6c fur l’épaule , qui 
ne fembloient rien diminuer de leur 
foupleflè ( 75 ). Souvent le Peuple s’af- 
fembloit dans les Places publiques , ou 
fur les degrés des Temples , pour faire 
des défis au blanc , 6c d’autres preuves 
d’adrelfe , avec l’arc 6c la flecfie. On 
couroir j on luttoit , fous différentes 
conditions; & le Vainqueur recevoic 
un prix j aux dépens du Public. Il fe 
padoit peu de jours où la Ville de Me- 
xico n’eut quelque divertifièment de 
cetre nature. Morezuma, qui en avoit 

<7ï) Le meme Déc. j. Liv. i. Cbap. if. 

Fij 
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inventé la plupart, jugeoit cette diver» 
fion nécetfaire pour des efprirs inquiets, 
cbnt ilfoupçonnoitla fidélité (7 6). Ces 
Fêtes devinrent encore plus magnifi- 
ques & plus fréquentes eu faveur des 
Efpagnols, Cependant , quelque goût 
qu’ils y euflënc pris d’abord , elles dif- 
parurent, par dégrés ,/ous leur propre 
Gouvernemenc (77)? 

„ ne font pas toujours 
,, d’humeur à fe conver? 
„tir, maifactent fouvenr 
,, ces Millionnaires. Audi 
„ leurs Scrutons font - ils 
,3 pleins de bouffonneries, 
w places Sc grolfieres. Les 
3, Fêtes font encore plus 
33 fcandaleufes. Etant à 
33 Catchagene , le jour de 
3,1a Proceiljou du Saint 
3, Sacrement , j’eus occa- 
3> fion de voir comm.nt 
3, on y profanoit cette 
33 fainte cérémonie. Des 
3 3 gens mafqués y faifoient 
33'faintes Images comme toutes fortes de geftes 
3> autant de Dieux. Les 3, bouffons j quelques-uns 
3» Cutés le fouillent , & 3 > culbtitoient devant le 
si difent que cela vaut en- 33 St Sacrement , 6c d'au- 
33 corc mieux que s’ils n’é- 3 > très faifoient te mouîi- 
3> toienc pas baptifés. Le „ net. On y portoic des 
33 Saint, ajoutent-ils, aura n Chats 6c des Cochons 
3> pitié d'eux 8c les délivre- 33 emmaillotés , qui en 
33 ta pour l’amour de fon 33 miaulant 8c en grognant 
33 Image. L’envie de faire 33 compofoienc , avec les 
33 des Profelytcs fait tôle- 3) voix humaines , un conr 
33 rer aux Miflîonnaires 5 > cert des plus impetti- 
33 d’autres abus dçlainê- 33 nens. L’enterrement de 
,3«ie force ; mais ils la 33 Jefus - Chnit & toutes 
33 paient quelquefois bien >3 les folemnités de la Sc- 
si cher. Les Sauvages , qui 3) maine Sainte , font à- 


(76) Soljs , Livre 5. 
Chap. 1 6. 

(77) Cotreal , Voïageur 
Espagnol , compte entre 
les caules de la haine des 
Indiens pour fa Nation , 
en Amérique , la fublli- 
tution qu’elle y a faite 
'd’un mélange de fpeéla- 
cles ridicules , aux anciens 
exercices des Mexiquains. 
3> Les Indiens , dit - il , 
33 qu’on couvettit à la Re- 
33 ligion" Chrétienne , n’en 
33 font pas moins Idolâ- 
33 très , car ils adorent nos 
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Chaque Province du Mexique aïant dÎ-cripiv 
été réunie fucceffivement au corps de EE LA Nou * 

. *1 5 n r 1 vEILE 

1 Empiré , il n eit pas lurprenant <\u il 6 N e. 
y reftât des différences conffdérables succeffion 
dans les loix & les ufages. La Religion ^][ es ks Fa * 
étoit Tunique point lur lequel il pa- 
roît que la politique des Empereurs , 
plutôt que le penchant des Peuples où 
la perfuafion , étoit parvenue à faire 
regner l’uniformité. A l’égard des fuc- 
ceffions , par. exemple , dans la Capitale 
& tout Je Pais de fon reff'ort , elles fui- 
voient les dégrés du fang. Le Fils ^iné 
éntroit dans tous les droits de fon Pere , 
lorfqu’il étoit capable de les maintenir. 
Autrement le fécond Fils prendit fa pla- 
ce -, & s’il n’y avoit point d’autre male , 
c’étoient les Neveux qui fe voïoient 
appellés à l’héritage. Au défaut de Ne- 
veux , on âppelloit les Freres du Pere. 

S’il n’en reftoit point, fur-tout entre 
les Seigneurs qui jouifloient de quel- 
que Gouvernement par le droit de leur 


s» peu près auffi édifiârt- 
•»tes. N'oublîons pas la 
3> Mefle de Minuit. Les 
3» Religieux y danfent au 
ï> fon des inUrumcns , 
33 comme les Séculiers r 8c 
3, cela avec tes gc/les 8c 
33 les grimaces ôrdinaires 
3» aux Mafcarades du Car- 
3» naval. Les uns fe dé- 
3> guifent en Diables , les 


s> autre» en Anges. Cet 
33 Anges & ces Diables fe 
33 diTent fouvenr de gref- 
33fes injures, & les accom- 
33 pagnent prefquc tou- 
33- jours de coups de poings 
33 mais les Diables font erv- 
33 fin battus 8c chaflïs , 
« ôcc. Ces Fêtes dcptaifenC 
3> d’autant plus aux In» 
s» diens , qu’on leur fair 

F iij 
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naiffance , tous les ValTàux avoienr 
recours à la voie de l’éleébion , pour 
faire tomber leur choix fur le plus di- 
gne ; dans l’opinion que l’intérêt pu- 
blic devoir l’emporter fur les droits 
d’une parenté fort éloignée. Dans le 
Pais de Tlafcala , de Guacoxingo & de 
Cholula , en fuivoit la meme réglé , 
avec cette différence , que celui qu’on 
fubftituoic au véritable fang étoit fou- 
rnis à de rigoureufes épreuves. Il de- 
voir s’expofer , dans la Place publique , 
à toutes les injures qu’on jugeoit à pro- 
pos de lui faire efluïer , & les fouffrir, 
fans aucune marque d’impatience. En- 
fuite il étoit mené au Temple , pour 
y paflèr quelque tems en pénitence* 
Tous fes exercices étoient contraires à 
ceux de la vie commune. Il fortoit du 
Temple , lorfqu’on y venait pour les 
Sacrifices ; il mangeoit à des heures 
qui n’étoient pas celles du Public } il 
veilloit dans le tems deftiné au fom- 
meil ; il dormoit lorfqu’il falloit veil- 
ler ; & pendant qu’il étoit endormi , 
on venoit le piquer avec des poinçons » 
en lui difanr j » éveille-toi , fonge qu’il 
« faut que tu veilles» que tu prennes 
i» foin de tes VafTàux , & que l’Office 

» p.iïcr bien cher les Agnuf v> & qu’on le», force d’a- 
» De» & les pccres Ima y> dicter Vo'iavt tle Trait- 
sages qu’on y diitribuc * çoit Çtrrcxl , Ch. îoôtijj 
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** dom tu t’es chargé ne te permet pas Drsc R 1 P T /" 
»s de dormir. Après ces pénibles céré- 
monies, on lui préparoit un grand fef- gne. 
tin ; mais pour le tems qu’il fe devoit 
faire , on comptoit tous les jours , de- 
puis celui de la nailfance , & l’on choi- 
fiiïbitun impair , parceque tous les 
nombres pairs étoient de mauvais au- 
gure. Ses Convives étoient nommés 
par les Prêtres. Si quelqu’un d’entre 
eux s’excufoit , on n’en apporrok pas 
moins Ion lîege. On le mettoic à la 
place qu’il devoit tenir , avec les vivres 
qu’il devoit fournir , & fon préfent. Le 
nouvel Héritier faifoit au Irege les mê- 
mes car elles & les mêmes remercimensf 
qu’il auroit du faire au Convive. Lorf- 
que la table étoit fervie , on fe ren- 
doit au Temple voifin , fans faire at- 
tention fi les mets pouvoient fe refroi- 
dir -, «5c l’Héritier y recevoir l’invefti- 
ture de tons fes droits. Le feftin com- 
mençoit en fui te, &: finhfoit par des 
chants & des danfes. Les Seigneurs de 
Chiapa dévoient palTer par diverfes 
Charges fuhalrernes, avant que d’en- 
trer en polleffion du rang pour lequel 
ils étoienr nés ou choifis. Dans la Pro- 
vince de Guatimala , les Héritiers de 
naiflànce ou d eleétion étoient obligés 
de faire des prières & des jeûnes. Les 
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'Desch-pt. plus dévots dormoient les piés en croix * 

vklle £s°p'a- P our P at ig uer jufques dans le rems 
i»Ni, du fommeil (78). Si le Mort Iaifïoit 
un Héritier trop jeune, on lui donnoit 
pour Tuteur un de Tes plus proches Pa- 
rens *, ou s’il n’avoit perfonne dans fa Fa- 
mille , qui méritât cette confiance , on 
élifoit un des plus fages Amis du Mort 
pour y fuppléer ; & de quelque mérite 
ou de quelque diftinétion que fût l’Hé- 
ritier , il n’étoit pas affranchi de cette 
Différence tutelîe avant Page de trente ans (7 9}. 
«Torches dans Le Mexique avoit une forte de Sei- 

la No Welle. , r , ^ 

gneurs qu Herrera compare aux Com- 
mandeurs de Caftille, c’eft-à-dire , qui 
recevoient de la faveur du Souverain , 
ou pour récompenfe de leurs fervices , 
des terres dont ils n’avoient la propriété 
que pendant leur vie. Il y avoit un au- 
tre Ordre , qui fe nommoit , en lan- 
gage du Pais , les grandes Parentés , 
éc qui étoit compofé des Cadets du 
premier Ordre. Il étoit fubdivifé en 
quatre autres clafles , qui répondoient 
aux quatre premiers dégrés de Parenté , 
& qui tiroient leur diftinétion du plus 
ou moins d’éloignement de leur origi- 
ne. Tous ceux qui defcendoient plus 
loin étoient compris dans la quatrième 

f?8) Herrera , Déc. 3. Liv. 4. Chap. if» 

(. 7 ?) Ibidem* * 
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étaffe. Outre le droit de pouvoir fuc- deiciu*?».. 
ceder aux Chefs de leur race , lorfqu’ils D£ L A ^ ou * 
y étoient appelles , leur Noblefie les 
exemptoit de tributs. La plupart étoient 
emploies dans les Armées ; & c’étoic 
parmi eux qu’on: choifitroic les Ambaf- 
fadeurs, les Officiers des Tribunaux de 
Juftiee 3 & tons lesMrniftres publics, les 
Chefs de race étoient obligés de leur 
fournir le logement & la fubfiftance. 

Tous les Caciques jouiflfoient des Règlement 
droits de la Souveraineté dans l’étendue dcs 7nbuM * 
de leur Domaine. Ils tiroient un tribut 
particulier de tous leurs VafTaux , fans 
en excepter cette efpece de Seigneurs 
dont les biens ne fe tranfmettoient pas 
par fucceffion , & qui n’en jouifToient 
que par la donation de l’Empereur. 

Les Officiers memes païoienc le tribut 
de leurs Offices , comme les Marchands 
celui de leur commerce. Mais ils n’é- * 
toient pas obligés à d’aurres fervices 9 
tels que les ouvrages publics , le labou- ' 
rage pour les Seigneurs , & divers af- 
fujettiffemens qui étoienr le partage 
du Peuple. Ils avoient même entr’eux 
Une efpece de Syndic , choifi dans leur 
Corps , pour traiter de leurs affaires 
avec les Seigneurs , & pour régler an- 
nuellement leurs comptes. Le plus maf- 
fceoreux Ordre des Tributaires étoit 

F v 

- * 
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celui des Laboureurs, qui renoient les- 
Terres d’autrui. Ils fe no ni moitm May &~ 
ques. Tous les autres Vaffàux pou voient 
avoir des Terres en propre on en com- 
mun*, mais il n etoit permis aux Maye- 
ques que de les tenir en rente. Ils ne: 
pouvoient quitter une Terre pour en- 
Pendre une autre , ni jamais abandon- 
ner celles qu’ils labouroient , 8c dbnc 
ils paioienc la rente en nature , par 
d’anciennes conventions dont l’origine 
étoit inconnue. Leurs Seigneurs avoient 
fur eux la Jurifdiction civile 8c crimi- 
nelle. Us fervoient à la guerre , parce- 
que perfonne n’en étoit exempt ; mais» 
on apportoit beaucoup d’attention à ne; 
pas trop diminuer leur nombre, & le; 
befoin de Trouppes de voit être fort 
prellànt pour faire oublier que les 
Mayeques étoient nécefTaires à l’agri- 
culture. 

L’exemption du tribut n’étoit accor- 
dée qu’aux Enfans qui étoient fous Iç; 
pouvoir de leurs Peres , aux Orphe- 
lins, aux Vieillards décrépits, aux Veu- 
ves & aux BlelTés. Il fe levoit avec 
Beaucoup d’ordre , dans les Village*! 
comme dans les Villes. Le plus conv» 
mun étoit celui de maïz , de faféoles* 
& de coton» Les Marchands 8c les 
Ouvriers le païoient de la matière a&j 
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binaire, de leur commerce ou de leur dssciupt." 
travail. On ne rimoofoic poinc par rÉ IA Nou ‘ 

A -, r , * . velle Ese*^ 

tete , mais chaque Communauté avoit C me, 
fa taxe , qui fe divifok entre fes Mem- 
bres *, 8C tous les Particuliers faifoienc 
leur premier devoir de paier leur por- 
tion. Les Tribtirs de grains écoient re- 
cueillis au tems de la récolter Ceux 
des Marchands & des Ouvriers fe dé- 
Iivroient de vingt en vingt jours y c’efl:- 
à-dire , de mois en mois. Ainfi l'on 
portoit des Tributs pendant toute l’an- 
née. La même réglé s’obfervant pour 
les Fruits , le Poilïon , les Oifeaux y 
les Plumes , & la VaifTeile de terre , 
les Maifbns des Seigneurs fe trouvoienc 
fournies, fans embarras & fans inter- 
ruption. Dans les années dénies &dans 
les maladies contameufes , non-feule- 
ment on ne levoit rien •, mais fi les 
Vatfaux d'un Cacique avoient befoin, 
d’être fecourus , il fournifibit , de fes 
Magafins, des alimens aux plus pauvres, 

St des graines aux autres pour femer. 

Le fetviee perfonnel des Mayeques con- 
/îftoit à bâtir pour leurs Seigneurs , 8c 
fur-tout à leur porter chaque jour de 
l’eâu 8c du bois. Ce dernier office étoit 
reparti entre les Villages 8c les Quar- 
tiers ; de force que le tour de chacun 
ne revenoit pas fouvent, S’il étoit quefc 

Fvj 
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tion d'an Edifice , ils s’y emploïoient 
avec autant de fadsfaétion que de zele. 
Hommes , Femmes & Enfans, ils matir 
geoient à des heures réglées. On a 
ibuvent obfervé qu’ils font peu labo- 
rieux ,-lorfqu’on les applique feuls an 
travail, & que fix Mexiquains > occupés 
féparémenr > avancent beaucoup moins, 
qu’un Efpagnol. Comme ils mangenc 
peu, leurs forces femblent proportion- 
nées à leur nourriture. Cependant lorf- 
qti’on trouve le moïen de les faire tra- 
vailler enfemble , & par quelque inté- 
rêt différent de la crainte , ils ne per- 
dent pas un inftant. Leur refpeéfc étant 
prefqu’égal pour leurs Caciques & pour 
leurs Dieux , ils n’épargnoienc pas leurs 
peines dans la conilruélion des Tem- ' 
pies & des Palais. On les voioit fortir 
de leurs Villages au lever du Soleil. 
Après avoir lai (Té paflèr le froid du. 
marin, ils mangeoient fobrement quel- 
ques provifions qu’ils portoient avec 
eux. Enfuite , chacun mettoit la main 
à l’ouvrage fans attendre qu’il fût 
prefFé par l’ordre ou les menaces des 
Chefs ; & le travail continuoit jufqu’à 
la première fraîcheur de la nuit.. La 
moindre pluie leur faifoit chercher à 
fe mettre a couvert j parcequetant nus 
& connoiffant le dangereux effet de 
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leurs plaies , ils craignoient d’y être descr-ipt 
long-rems expofés. Mais ils revendent 
gaiement, aufîî-tôt qu’ils voïoient le 
tems s’éclaircir j & le foir , retournant 
fans impatience à leurs maifons, où 
leurs Femmes leur faifoient du feu & 
leur apprêtoient à fouper , ils s’y amu- 
fbient innocemment au milieu de leur 
Famille (8a). 

La Province des Matataringas rfavoir . 
que trois vérirables- Seigneurs \ l’un T 
qui tenoit le premier rang; & les deux 
autres qui le reconnoilloienc pour leur 
Supérieur commun , avec quelque iné-- 
galité entr’eux- mêmes. Lorfque le pre-- 
mier venoit à mourir , le fécond pre-^ 
noir fa place , & le troifiemc ptenoic - * 

celle du fécond. A la place du troifie^ 
me , on nommoic le Fils du premier, 
lorsqu’il eu paroifïbit digne ; ou fon 
Frere „ s’il manquoit quelque chofe au 
mérite du Fils. Ainfi nul d’entr’eux ne 
fuccedoit à fon Pere. Lorfque c’étoic 
celui du milieu qui étoit enlevé par la 
mort, on lui donnoit pour fucceffèur 
le Fils du premier. Il n’y avoit que le 
troifïeme , auquel fon propre Fils ou 
fon Frere pouvait fucceder ; mais dans 
tous les cas , c’étoit toujours le plus di- 
gne qui étoit appelle à fa fuccemon. Ces 
(So) Hcrrera, ibid, Chap. yh 
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f»rscRipr. trois Caciques avoient leurs Terres fé- 
▼flle EspA-P arees * une de I autre, quiis norn- 
«ne. ^ rnoient Kalpttlts v &c les deux fubal- 
ternes faifoient aSlidûment leur cour 
au premier. Dans la Province à'U'tla-' 
tan , qui touchoit à celle de Guatimala,, 
les Elpagnots vérifièrent , par des pein- 
tures , que depuis plus de nuit cens ans 
il y avoit auilï trois principaux Sei- 
gneurs , dont la fucceflion avoit tou- 
jours fuivi le même ordre. La distinc- 
tion de leur rang n’étoit marquée que 
par celle de leurs Sièges : le premier 
avoir au fien trois tapis de plumes pour 
doSîïer ; le fécond en avoit deux , ôe le 
troifieme un feul (81). 

Mcchoacan. Avant la Conquête du Mechoacan T 
le principal Cacique de cetre grande* 
Province faifoit fa réfidence dans une" 
Ville confidérable , qui fe nommoit 
Zin^oat^cL r c’eSV - à - dire lieu rempli 
d’Oifeaux. Quoique le Pais produifît 
abondamment toutes forres de biens y 
la plus riche partie du Tribut confif- 
roit en plumes , dont on faifoit de pré- 
cieux tapis 8c d’autres ouvrages. On 
obier ve que de tous les Peuples- du Me- 
xique , c’ésrpir celui qui avoit la ptus> 
jufte notion d’une Divinité fuprème , 
d’un Jugement dernier, du Ciel 

(*0 Ibid * Cfaap. tUf - 
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Je l’Enfer. Le Dieu du Mechoacan fe descrh-t- 7 
nommoit Tucapacka. Il éroic regardé 
comme l’Auteur de tour cequi exifte ) GNE. 

8c comme l’unique arbitre delà vie& 
de la mort. Ses* Adorateurs l’invo-- 
quoient dans leurs- affligions , en jet- 
tant les yeux vers le Ciel , qu’ils pre- 
noient pour labafe de fon Trône. Leurs- 
idées fu-r l’origine des ehofes fem- 
bloienr venir de plus loio que les fa— 
blés du Paganifme. Ils racontoient que 
Dieu avoir créé de terre un Homme &£ 
une Femme ; que ces deux modèles de 
la race humaine, s’étanr allés baigner 
avoient perdu leur forme dans l’eau y 
mais que leur Auteur la leur avoir ren- 
due, avec un mélange de certains mé- 
taux , & que le Monde éroit defcendu? 
d’eux y que les Hommes étant tombés 
dans l’oabli de leurs devoirs 8c de leur 
origine , ils avoient été punis par uti 
Déluge univerfel, à l’exception d’un: 

Prêtre Indien , nommé Teçpï , qui s’é- 
toit mis avec fa Femme 8c fes Enfant 
dans un grand coffre de bois , où iB 
avoir rafTemblé auflî quantité d’Ani- 
rnaux & d’excellentes fêmences y qu’a- 
près la rëtraûe des eaux, ilr avoir lâché 1 
un Oifeau nommé Aura , qui neroitr 
pas revenu. & fuceeffivemenr plufieurv 
autres , qui ne s’étoient pas fait revois * 
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mais que le plus petit , &- celui que les 
Indiens- eftiment le plus pour la variété - 
de fe-s couleurs avoit reparu- bientôt 
avec une branche d’arbre dans le'beç» 
Les Prêtres du- Mechoacan portoienC- 
des Tonfnres , comme ceux de l-’Eglife? 
Romaine , ôc faifoient retentir dans 
leurs Temples la menace des punitions 
d’une autre vie y avec des peintures Ci 
vives & fi effraïances , que, îuivant l’ex- 
preffiond’Herrera , elles forç.oienr leurs 
Auditeurs d’abandonner le vice, mal- 
gré le penchant qui les y attachoit (8 1)* 
Cependant les Sacrifices humains n’é- 
toient pas moins fréquens parmi eux y 
que dans la Capitale de l’Empire , donc 
ils paroifïbient avoir emprunte leurs 
principaux ufages. 

Dans la Province de Mifteque*dont 
les Efpagnols n’ont confervé le nom> 
qu’aux Montagnes qui la féparoient de 
Chiapa , il n’y avoit aucun Temple pu- 
blic ; mais chaque Maifon avoir fou 
Dieu & fon Oratoire» Les -Monafteres 
y étoient en fort grand nombre -, ÔC 
c’étoit d’eux , comme des fources de la- 
Religion , que chaque Famille recevoir 
la Divinité qu’elle devoit adorer. La# 
Loi de l’héritage étoic en faveur des 
Aînés i mais- elle les obligeoit d’entrer 

&i) Ibid. Lir. J. Cb»p. ip„ 
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dans un Monaftere & d’y porter l’ha- descriM* 
bit Religieux pendant l’efpace d’un 
an. Les Aînés des Caciques mêmes gne. 
n etoient pas difpenfës de cet ufage. Le 
jour qu’ils choififlbient pour l’obferver , 
les principaux Habitans de leur Canton 
vehoierft les prendre en Proceflion fo- 
lemnelle , au bruit de tous les inftru- 
mens de leur Mufique. En approchant 
du Monaftere , ils étoient dépouillés de 
leurs habits par les Prêtres qui les 
revêtoient de haillons , oints de gom- 
me. On leur donnoit une lancette de 
caillou, pour fe tirer du fang. On 
leur frottoir le vifage , l’eftomac & lest 
épaules , de. feuilles venimeufes qui 
étoient comme le fceau do l^ur conlé- 
cration ; pareequ’on fuppofoit qu’elles 
ne permettoiçnt plus de toucher à ces 
parties fans danger. Ils entroient alors- 
dans le Monaftere , où ils étoient for- 
més à l’abftinence , fournis à toutes for- 
tes de travaux , & châtiés rigoureufe- 
ment pour les moindres fautes. A la* 
fin de l’année, leurs Parens & leurs 
Amis venoient les reprendre , avec la 
même pompe. Quatre jeunes Filles les 
lavoient dans une eau parfumée , pour 
leur oter la noirceur de réfine qu’ils 
avoient contraéfée au lervice des Au- 
tels , & fur tout jufqu’aux mointices 
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*t>EscMrrT traces du poifon des feuilles. Ceux qui 
de la Nou- a ttendoient la mort de leur Pere, pour 

▼elle Espa- 1 t , , *• 

0NE . commencer leur epreuve , n y eroienr 
pas moins obligés avant que de recueil- 
ufage fort lit fa fucceffion (83). Lorfqu’un Caci- 
fioguher. q Ue ^toit att aqué d’une maladie mor- 
telle , tous les Monafteres de fon Do- 
maine faifoient des Sacrifices , des Pé- 
lérinajges &: des vœux pour fa guéri fon; 
Les Fetes étoient magnifiqnes après fort 
rétablilïement. Mais s’il mouroit , on 
eontinuoit de lui parler , comme s’il 
* eût été vivant ; & dans l’intervalle ort 
metroit devant lui un Efclave vêtu de : 
tous les ornemens des Caciques , qui 
recevoir , pendant le refte du jour , les- 
honneurs dus à cette dignité. Quatre 
Prêtres eulevoient le Cadavre vers mi- 
nuit , & alloient l’enterrer dans les Bois 
ou dans une Cave. A leur retour y 
l’Efclave qui rep éfentoit le Mort étoir 
étouffé. Ort' lenfevelifloit , avec un 
mafqne au vifage & le manteau de la: 
dignité dont il avoir porté les apparen- ' 
ces. Il éroit enterré^dans cet état , avec 
ceux qui avoient joué le même rôle 
avant lui , mais dans une fépulture 
creufe , fur laquelle on ne mettoit au- 
cune terre. Tous les ans on faifoit une 
Fête à l’honneur du dernier Cacique 
483) Ibid, Chap. 


Digitized by Google 


SIL 



DES V O ï AGES. LlV.V*. i$cj , 

rtiaisc’éroit fa naiflance qu’cn célébroit, dÊs^rTptT 
& jamais on ne partait du jour de fa ^otr- 
mort. Lés Peuples de la même Province cnê. 
avoient treize langages difFérens (84). 

On attribue cette étrange variété à ta 
difpofftion du Pais , qui étant rempli 
de Montagnes fort hautes , rendoit le 
commerce fort difficile d’un Canton à 
l’autre. Les Efpagnols y ont trouvé des 
cavernes & des labyrinthes , de plus 
d’une lieue de longueur , avec de gran- 
des places , & des fontaines d’excel- 
lente eau. Dans ta partie des Monta- 
gnes qui fe nomment aujourd’hui Saine - 
Antoine , les Indiens n’habitoienr que 
des antres , de dix ou vingt piés de 
circonférence , qu’ils paroiffbient avoir 
erenfés , par ur> long travail , dans les 
plus durs Rochers. On remarque deux 
Montagnes d’une hauteur extraordinai- 
re , qui font fort éloignées l’une de 
l’autre par le pié , mais dont les fom- 
mets s’approchent ii fort , que les In- 
diens fautent d’un côté à l’autre (85). 

Les Habitant de la Province de Za- zapotcca»; 
potecas étoient une Nation terrible. 

Leur principal Cacique faifoit fa de- 
meure dans une grande Ville , qu’ils 
nommoienc Teozapotlan. Ils étoientr 
4Bn guerre continuelle avec les Mixos > 

<* 4 > Ibid, Chap. 13» (ji.) Ibid. Chap. 14* 
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autres Barbares, dont les Montagnes chi- 
Pats croient peuplées. Quoique nus , 
les uns ôc les autres , ils avoient in-- 
venté des armes meifrtrieres. Jamais-, 
ils ne fe rencontroient fans fe battre. 
Les Vainqueurs lioient leurs Prifon- 
niers par les parties viriles , avec la 
corde de leurs arcs , & les menoient 
ainfi comme en triomphe , pour les 
emploïcr au* fervices de l’elclavage , 
ou pour les facrifier dans leurs Tem- 
ples. Ils avoient à-peu-près la même 
Religion que les Mexiquains} mais 
leur ufage éroit de facrifier des Hom- 
mes aux Dieux , des Femmes aux Déef- 
fes , & des Enfans aux petites Divi- 
nités. Ils obfervoient des jeûnes de 
quarante & de quatre-vingt jours , pen-' 
aant lefquels ils ne mangeoient , dans- 
l’efpace de quarante ou de quatre-vingt 
heures , qu’une herbe médecinale, nom- 
mée Pifate. Leur principal Cacique , 
qui étoit celui de Coarlan , fe difoit 
defcendu en droite ligne du Chef de 
ceux qui échappèrent au#Déluge géné- 
ral. Ses Vaflaux , à qui cette opinion, 
le rendoitfort refpeélable, lui faifoient 
des Sacrifices, comme à leurs Dieux* 
Quelques Efpagnols , d’un nom con- 
nu, ont rendu témoignage qu’ils avoient 
VU le dernier de ces Princes , de que fes 
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Sujets ne l’avoient enterré qu’après dT^TtT 
avoir embaumé fon corps. Depuis qu’ils EE Nou» 
ont reçu le Chriftianifme , une inala- E??A2 
die contagieufe aiant fait beaucoup de 
ravage dans leur Nation , ils recom- 
mençoient à facrifier à leur ancien Ca- 
cique \ & la plupart feroienr retombés 
dans les abominations de l’Idolâtrie , 
s’ils n’eulîènt été retenus par le zele 
d’un Evêque de Guaxaca. On allure 
qu’ils ont , dans leur Canton , l'ouver- 
ture d’une Cave qui a deux cens lieues 
de longueur. (86). 

Les Tepeaques formoient une Na- __ 

• • , r Tepeaques, 

tton particulière , qui croit venue allez 
récemment de Chimo^toc 9 Région fep- 
teutrionale dont le nom lignifie les 
lèpt Caves. Ils étoient partis , fuivant 
leurs propres Annales , fous la con- 
duite d’un Çhef , nommé Qyavifih{ac ; 

& n’aïant point trouvé d’Habitans dans 
le Canton qu’ils occupent aujourd’hui , 
ils y bâtirent la Ville de Tepeaca au 
fommet d’une Montagne triangulaire j 
ceque fon nom lignifie. Enfuite s’étanc 
répandus dans les Plaines voiiines , ils 
partagèrent leur Province entre les 
trois Fils de leur Chef, donc les Def- 
cendans regnoient encore à l’arrivée de 

(S<î) Ibid. C’eft peut-être une faute çl’jnipreffioi} : 
peux vingt ou pour deux. 
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Cortez , & ne reconnoiffoient les Mey» 
xiquains que pour leurs Alliés. Les 
Temples du Pais font dans une fitua- 
tion fi bien entendue , que le Soleil 
y donne un Eté continuel. Mais toute 
la Province eft fans Rivières & fans 
Fontaines , à l’exception de quelques 
eaux aigres , qui fortenc entre des pier- 
res. Les Indiens n’y boivent que de 
l’eau de pluie ; & les Efpagnols , qui 
s’y font établis , font venir , à grands 
frais,celle d’une fource vive de la Mon- 
tagne de Tlafcala, par un Canal qui 
la conduit jufqu’au milieu de leur 
Place. Malgré cette ftérilité d’eau , le 
Pais des Tepeaques eft rempli d’excei- 
lens pâturages. Quoique leur Nation 
eût adopté une partie des ufages du 
Mexique , on y remarque plus d’ef- 
prit &c de polireflè que dans la plu- 
part de leurs Voifins. Ils adoroient , 
fous le nom de Camaiifequc une Idole 
de figure humaine , armée d’un arc & 
d’une fléché j mais ils n’en reconnoif- 
foient pas moins un Dieu fuprême , 
Créateur de l’Univers. Les Eclairs , la 
Foudre & tous les Météores pafloienc 
entr’eux pour des Efprits defcendus du 
Ciel , qui venoient obferver la con- 
duite des Hommes , punir quelquefois 
les crimes , & veiller à la conferva- 
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tion du Monde. L’éducation des En- DESCRI- ^" 
fans, & le bon ordre de la Police , fai- »>e la Nou- 
foient leur principal foin. Ils étoient^* EsîA, 
gouvernés , au nom de leurs Caciques , 
par quatre Juges , qui tenoient leur - 
liegedans une grande Salle 5 où non- 
feulement les caufes étoient vnidces 
fur le champ , mais où lès Sentences 
de mort s’exécutoient à leurs yeux. Les 
crimes capitaux étoient l’homicide , l’a- 
dultere , le vol & le menfonge , parce- 
qu’ils étoient regardés comme les plus 
nuifibles à la Société (87), 

Les Tlafcalans , dont on a tant de Thfcakms. 
fois vanté le courage & la fidélité » Vertu j ^ 
n avoient pris des Mexiquains que 1 hor- République 
rible ufage de facrifier leurs Ennemis 
& d’en manger la chair. Il paroît mê- 
me qu’ils ne s’y étoient accoutumés 
que par repréfailles , pour rendre à ces 
cruels Ennemis le traitement qu’ils ne 
celloient pas d’en recevoir. On a vu 
que l’amour de la liberté avoir donné 
naiftançe à leur République > & que 
la valeur & la juftice en écoient com- 
me le foucien. Les Relations Efpagnoles 
s’étendent beaucoup fur leur caractère. 

Ils vouloient être élevés & corrigés pat 
amour. Ils mangeoient peu , & leurs 
alimens étoient légers. La plupart étoient 

£87) Ibid. Déçad. f, Cbap. U, 
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■basent pt*.~ induftrieux , & capables d’apprendre oa 
sela Nou- d’imiter tout cequ’on leur montroir.' 
SJ» tsPA "Ils puniraient de mort le menfonge , 
dans un Sujet de la Répulique , mais 
ils le pardonnoient aux Etrangers , 
comme s’ils ne les euflent pas crus ca- , 
pables de la même perfe&ion qu’un 
Tlafcalan. Audi tous leurs Traités pu- 
blics s’exécutoient-ils de bonne foi. La 
franchife ne regnoit pas moins dans 
leur commerce. C etoit un fujec d’op- 
probre , entre leurs Marchands , que 
d’emprunter de l'argent ou des mar- 
chandifes* pareeque l’emprunt expofe 
toujours à l’impuidance d.e rendre. Ils 
chérilToient les Vieillards. Ilschâtioient 
rigoureufement l’adultere & le larcin. 

Les jeunes Seigneurs, qui manquoient 
de refpeéfc & de fourmilion pour leurs 
Peres , étoient étranglés par un ordre 
fecret du Sénat , comme des Monftres 
naiflans , qui pouvoient devenir perni- 
cieux à l’Etat , lorfqu’ils feroient appel- 
lés à le gouverner. Ceux qui nuiloient 
au Public par quelque défordre qui 
ce méritoit pas la mort , étoient relé- 
gués aux Frontières , ayec défenfe de 
rentrer dans l’intérieur du Païs *, &C 
c’éroit le plus honteux de tous les châ- 
timens, pareequ’il fuppofoit des vices 
4ont on craignoit la contagion. On faj- 

foir 
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foie mourir, avec les Traîtres, tous dTcTTtT 
leurs Parens jufqu’âu feprieme degré -, 
dans l’idée qu’un crime îi noir ne pou- CNE . 
voit venir à l’efprit de perfonne , s’il 
n’y étoit porté par l’inclination du fang. 

Les défordres lenfuels , qui bleflfent la 
nature , éroient punis de mort , com- 
me autant d’obftacies à la propagation 
des Citoïens , dans le nombre defquels 
la République failbir confifter toutes 
fes forces. Entre mille fujers de haine , 
les Tlafcalans reprochoient aux hîexi- 
quains d’avoir infe&é leur Nation de 
ce déteftable goût. L’ivrognerie étoit ü 
rigoureufement défendue, qu’il netoic 
permis de. boire des Liqueurs fortes , 
qu’aux Vieillards qui avoient épuifé 
leurs forces dans la profeflîon des ar- 
mes. Le Territoire de la République 
ne produifant point de fe^ , ni de co- 
ton , ni de cacao , ni d’or &c d’argent , 
il n’y avoit point d’excès , ou de luxe 
à craindre , dans la bonne chere & dans 
les habits : cependant les Loix y avoient 
pourvu , en défendant de porter des 
étoffes de coton , de boire du cacao , 

& d’emploïer de l’or & du fel , fi ces 
richeflès n’avoient été gagnées par Jes 
armes. Les Tlafcalans n’étoiènt pas nus. 

Ils portoient une camifble fort étroite , 
fans collet &c fans manches , avec une 
• Terne X LFI II, • G 
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De sent tt. ouverture pour y. palier 'la tête. Elle 
be la Nou- defeendoit jufqu’aux genoux •, & par- ' 
c.ni!^ E5tA deflTûs , ils avoient une forte de foutà- 
ne , d’un tilTu de fil. La plante , dont 
ils tiroient ce fil , étoit fi commune dans 
le Pais , qu’ils l’emploïoient à divers 
ufages. C’eft une efpece de Chardon, 
qui jette des feuilles , larges de deux 
palmes , très dures , 8c des épines fort 
pointues. Le fil fe tire des feuilles ; 
mais les Tlafcalans emploïoient l’étoup- 
pe à faire dés efearpins & de la corde ; 
les bouts leur fervoient à couvrir leurs 
maifons. Ils tiroient auflî , de cette 
‘Plante, d’alTez bon miel , du vin , 8c 
du vinaigre. Ilf en faifoient du papier 
gris , qui fer voit pour leurs caractères. 
Des rejettons , ils compofoient une con- 
ferve , d’un goût fort agtéable 8c d’un 
ufage fort lfain. Les pointes rôties leur 
donnoient un baume,qu’ils emploïoient 
heureufement pour les plaies. Enfin ces 
pointes tenoient aufii lieu de plumes 
' d’écritdre , & les Efpagnols mêmes s’en 
fervoient dans le befoin. La Plante du- 
. re vingt ans , 8c ne commence à portèr 
fon fruit que dix ans apres avoir été 
plantée (88). 

• » 

(88) Herrera pfétend que fon Traduâeur veut 
que c’cfl le Maguey de que ce foit l'arrête - Bœuf. 
,1'Hl: Efpagnole , dont le Voïez ci deffous , l'article 
véritable r.or.i , dit-il , elt des arbres $c dçs plante#. 
tde'.L On a déjà remarqué 


+ 
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' Les Caciques, ou les Seigneurs Tlaf- descriptT 
calans , étoient adorés du Peuple , qui DB LA Nou * 

-rr • C >\ * 1 VELLE Espat 

s accroupiüoit prelqu a terre pour leur CNE . 
parler , baifTant la tête èc les yeux , fans 
ofer faire le moindre mouvement , & 
fe retirant en arriéré fans tourner les 


épaules. Les tributs fe païoient en fruits 
de la terre , avec une jufte proportion , 
qui n etoit point à charge aux plus pau- 
vres. La liberté qui regnoit à Tlàfcala , 
& les avantages d’un bon Gouverne- 
ment , y attirant de toutes parts quan- 
tité d’Efrangers qui cherchoient à fe 
garantir de la tyrannie de leurs Caci- 
ques , ils y étoient reçus , à la feule 
condition de s’y conformer aux Loix. 
On y comptoit,parmi la Noblefle, envi- 
ron foixante Seigneurs , qui s ’étoienc 
mis volontairement fous la prote&ion 
de la République , en qualité de Vaf- 
faux. Elle avoit des Chevaliers , qui 
avoient mérité ce titre par des aéiions 
héroïques ou des confeils falutaires , 
& qui en avoient été revêtus dans le 
Temple avec beaucoup de cérémonies. 
Les riches Marchands obtenoient auffi 


des diltinétions , qui les élevoient par 
degrés à la NoblefTe. Mais quelque pau- 
1 yre que fut le Noble , il ne pouvoir 
exercer aucun office méchanique. Les 
fçuls degrés défendus , pour le maria- 
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descript. ge , étoient ceux de Mere, de S®ur i 
pela Noy-cie Tante & de Belle-mere. L’héritage 
ve. le Espa- p a T 0 i r p 0 i nc aux Enfanç , mais aux 

Freres du Pere -, & plufiêurs Freres pou- 
voient époufer fucceffivement leur Bel- 
le-four. Non-feulement les Loix per- 
mettoiept la pluralité des Femmes, 
triais elles y exhortoient ceux qui pou- 
yoient en nourrir plus d’une. Xicoten** 
çatl en avoir cinq cens (89). Cepen- 
dant il n’y en avoir que deux , qui por- 

(89) Herrera donne pour 33 faute, d avoir introdsir, 

, uo fait fi extraot- 33 entre les grumes , une 
binaire , qu’on ne le rap- '« Hermaphrodite , ne les 
potteroit pas fut l'autorité j> fit mourir , mais feule- 
d’un Hiftorien moins |u- » ment les répudia ; qui 

dicicux. On emploiera juf- 33 n’étoit pas pour elles un 
qu’aux termes du Traduc- 5 > petit châtiment. Pour 
teur. » Xicotencatl , s ’ a - « l’Hetroaphrod.tc , ejle 
s? mouracha d’une jeune » tut expofee en Public , 
35 Fille, fort belle.qui aveit 358c mmée au lieu du 
3> les deux natures, 8c qu’il 35 Sacr i liçc deliiné pour 
' 35iemanda pour Fenimc.il 55 les Malfaiteurs S 8c la , 
3> la mit avec les autres, & 55 après lui avoir reproché 

35 la tenoit comme l'une 15 fa grande trqhifon , eile 
,> d’elles. Aptes qu’elle eut 55 fut dépouillée , 8c toute 
sspalle quelque tems en cet- 31 vive eut le côté ouvert 
3> te qualité, cllcs’amouta- 3, avec «n caillou fort ai- 
‘ 33 chade quelques unes de 33 gu : ils la firent fortir , 
33 celles avec lefquelles elle >3 8c la laiflerent aller ou 
33éto : t,8c fefetyitavec elles 33 fa bonne fortune la con- 
3sdu fexemafeulin, en foite »_duiroit ; mais comtfie 
33 que pendant une année »3 elle voulut s’enfuir, tou- 
33 que le Seigneur fût ab- 33 te enfanglantée comme 

33fent,elle en tendit gtofies „ elle étoit , les Enfans la 

’ . M p'us de vingt. Celaatant 33 pourfuivirent plus d'un 
a>c;c découvert eau fa beau- » quart de lieue a coups 
33 coup de troubles ; £< le >3 de pierre , jtifqu a ce 
■ 33 Seigneur- voïanr que lui- 53 qu’elle tombât morte, 
«‘même avoir cpmmis la s^Dcc, i. Liv. 6 . Çb- 17, 
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fàlîent le titre d’Epoufe. Elles étoient 
refpeéàées de toutes les autres ; 8 c leur DF - LA NoU * 

, . r . , • - , V ELLE EspA- 

Mari ne devoit pas coucher avec une ® NE . 
Concubine , fans les avoir averties. Un 
Enfant étoit plongé dans l’eau froide 
au moment de fa naiflance , & les Fem- 
mes s’y lavoient aulïi dès qu elles étoienc 
délivrées. Rien n’eft errai à l’attention 

ij 

qu’on apportoit à les faire vivre dans 
la modeftie & la propreté. Les Enfans 
des Caciques avoient des Précepteurs , - 
qui leur formoient également le corps 
& l’efprit (90). 

La profpérité de la République n’é- 
tant due qu’à la valeur militaire , les 
TIafcalans rapportoient tout à l’hon- 
neur des armes. Dans la guerre , ils 
élifoient un Capitaine général. L’Eten- 
dard de l’Etat demauroit toujours à 
Farriere-garde. Aprfs une bataille , ils 
le Echoient en terre , dans utflieuex- 
pofé à la vue de tout le monde ; & ceux, 
qui ne fe retiroient pas fous leur Eten- 
dard particulier , étoient punis rigou- 
reufement. Comme ils n’afpiroient pas 
à s’étendre par des Conquêtes , ils ne 
profitoientde la Viéloire que poilf faite 
des Prifonniers. Encre les fléchés qu’ils- 
portoient dans leurs carquois , ils en 
avoient deux , qui repréfentoient les 

(>©) Ibidem, 

G iij 
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Descriït. deux Fondateurs de leur Ville. Ils en 
dï la Noir- t i ro j ent d’abord une j & s’ils tuoienc 
«se. ou bieilotent quelque Ennemi , cetoïc 
un heureux préfag'e. L’inutilité du pre- 
mier coup paiïoit pour un mauvais au- 
gure i mais chacun fe faifoit une loi 
d’honneur de reprendre fa première 
fléché , & ce préjugé contribuoit fou- 
ventà la vi&oire. Dans la chaleur mê- 
me du combat, ils avoient l’art de fe 
retirer & d’attaquer fuivant les occa- 
flons. Un Bataillon fortoit de fon pofte \ 
il étoiüfoutenu par un autre *, &c fuc- 
ceflivement ils fe portoient dans les 
lieux où l’afliftance paroifloit néeeflaire 
ou plus preiïànte. S’ils avoient le moin* 
dre avantage , ils pouflotent les cris du 
triomphe , en invoquant les Dieux de 
la Patrie \ & faifant des Prifonniers 
qu’ils promettoien§ de facrifier dans 
leurs Tengples. Ils emploïoient les era- 
bufcades , les furprifes & tous les ftra- 
tagèmes que nous admirons dans nos 
plus fameux Guerriers. Leurs tambours 
& leurs autres inftrumens de guerre 
étoient redoutables par le bruit. Leurs 
premiqgps armes avoient été des fléchés •>. 
mais ils avoient enfuite inventé les 
frondes & les dards bridés par le bout. 
Ils y avoient joint des zagaies , de cinq 
ou fix piés de long , qu’ils tiroienc avee 
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une courroie en. forme d'arc f Sc dont la 
pointe écoij d’os de poilfon , de cuivre velle £rfA 
ou de caillou. On leur attribuoir l’in- che. 
ventio.n des . Macanas ou mallues de , 
bois j, & des épéçs garnies de cailloux, 
aigus ou tranchans. Ils prirent aulîi des. 
boucliers -, &par dégrés ils emploierait 
des folfés, des caves & des tranchées, 
pont leurdéfenfe. Ils favoienc diftin- 
guer les fituations fortes : ils mettoient 
autour d eux des pointes aigues , qu iis 
couvroient de terre , pour tromper ceux 
qui les attaquoient. ils empoifonnoient 
les Rivierés.& lesrFontaines. Mais , ce 
qui paroît étrange , un Peuple qui ne 
pouvoir fouffriula nudité dans fes murs, 
combattoit nu , & le corps peint des 
plus bifarres couleurs. La feule No- 
blefle portoit une cuiralfe de coton pi- 
qué, relevée par des figures d’Animauiq 
farouches , avec une forte, de calque , 
où les plumes & les plus précieux joïaux 
formpienç un brillant fpe&acle. 

Les Tlafcalans avoient des Jardjps, 
des Fontaines , des Bains , des Comé- 
diens , des Nains, & des Bolliis. Ils, 
aimoient la Mulîque , les Danfes & les 
Chanfons. Le jeu. du Tlatchtli , ou de 
la Pelote , écoit un exercice commun 
dans la Nation ; mais il étoit réfervé £ 
la Nobleflè , & le Peuple n’en avoir que 
* " ' G iiij 
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le fpeétacle. Quoiqu’il y eût des Tem- 
ples dans les Villes de la République , 
les pius célébrés étoient dans les Bois 
&c les hautes Montagnes. La Religion 
des Tlàfcalans étoit moins fenfée que 
leur Politique. Avec une prodigieufe 
variété de Dieux , ils avoient quantité 
de Dceffes , dont la principale étoit 
celle de l’Amour , à laquelle ils attri- 
buoient aulîi l’empire des Vents. Ils 
la'croïoient fervie par d’autres Fem- 
mes , qu’ils alïocioient à fon Culte , 
par des Bouffons 8c des Nains , qui 
s’emploïoient à Ion amufement dans 
une dclicieufe'demeure , & qui lui fer- 
voient de Meffagers pbur avertir les 
Dieux dont elle defiroit la compagnie. 
Son Temple étoit fomptueux , ÔC fa 
Fête y étoit célébrée tous les ans , avec 
une pompe qui attiroit toute la Na- 
tion. Les Vices avoient leurs Divinités, 
comme les Vertus; le Courage & la 
Poltronnerie , l’Avarice & la Libéralité 
étoient honorés fousde bifarres figures. 
Ongravoit leurs noms fur les Rochers \ 
8c ces Monumens d’une aveugle Ido- 
lâtrie fubfiftent encore. Le Dieu des 
Eaux & du Tonnerre portoit le nom de 
Holoc. Dans un Pais chaud , où de 
longues féchereffes faifoient le malheur 
public, c’étoit à cette Idole qu’on ren* 
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doit les principales aiorarions. La pluie dT^TÜ 
tè'noit lieu d’or aux Tlafcalans ; parce- DE LA ^ ou ~ 

, v , n 1 I VELLE EilTA-, 

quen rendant leurs terres. fécondés , C ne. 
elle leur procuroit les feules richeflès 
à l’amas defquelles ils croïoient l’or 
utile. Pour le fond des principes , tou- 
tes les extravagances de leur Polytheif- 
me ne les empeenoient pas de recon- 
noître tin Dieu luperieur , mais fans 
le défîgner par aucun nom. Ils admet- 
toient d$s récompenfes 8c des pleines , 
dans une autre vie ; des Efprics , qui: 
parcouroient l’air; neufs Creux, pour 
leur demeure 8c pour celle des Hommes 
vertueux , après leur mort. Ils croïoient 
la terre plate •, 8c n’arant aucune idée; 
de la révolution des corps céleftes , ils 
étoient perfuadés que le Soleil & U 
Lune dormoient tous les jours , à la fin 
de leur courfe. C r étoit pour eux , le 
Roi 8c la Reine des Etoiles. Ils regar- 
doient le feu comme le Dieu de U 
Vieillelïe, parcequ’il n’y a point de 
corps qu’il ne confume. Le Monde étoic 
éternel dans leurs idées : mais ils 
croïoient , fur d’anciennes traditions, 
qu’il a voit changé deux fois de forme j 
l’une , par un déluge , 8c l’autre par la - 
force du vent & des tempêtes. Quelques 
Hommes , qui s’étoient mis à couvert 
dans lesr Montagnes , y a voient cté cou.- 

G v 
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dhscr i PT. vertis en Singes s mais par degrés , ils 

veile espa* av °i enc repris la figure humaine, la». 
•ni. parole & la raifon. La terre devoir 
finir par le "feu , & demeurer réduite 
v en cendres , jufqu’à de nouvelles révo- 
lutions qu’ils faifoicnt profeflion d’igno- 
rer (91). 

. Dans le Pais des€T zcatlans , on éli- 
loir un louverain PontJ.re , qui jie lor- 
toit jamais du principal Temple , &c 
qui ne devoit approcher d’aucune Fem- 
me. S’il violoit l’une ou l’aut're de ces 
deux loix , il étoit mis en pièces -, &c 
fes membres fanglans écoient préfen- 
* tés tous les jours à fon Succefieur , 
pour lui fervir d’exemple. Un Yzca- 
rlan , qui penfoit au mariage , étoit 
obligé de s’adreiïer aux Prêtres. Ils 
choifiltbient un jour de Fête , pour le 
faire monter au fommet du Temple ; 
ils lui coupoient quelques cheveux , en 
difant à haute voix : cet Homme veut 
fe marier -, enfuite ils le faifoient def- 
cendre , & la première Femme qu’il 
rencontroit dans fon chemin étoit à lui. 
Mais cette- Loi n’étant ignorée de per- 
fonne , & l’heure de l’execution n’étant 
pas moins connue , les Femmes , qui 
n’avoient pas de goût pour l’Homme 
qui devoit fe ptéfenter , évitoient foi-; 

(fi\ H«rc;a 4 DcC*, 2. Çhap. 1 j, 9 t fu»v, 
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gneufement de paroître. On ne voïoit , descript. 
devant le Temple , que celle qui étoit DE LA 

J ^ A- ri 1» VELLE EsrA- 

convenue de s y trouver. Ainfi la plu- G ne. 
part de ces Mariages n’avoient de fin- 
gulier que la forme. Dans le Canton 
des Guaxlotitlans , les Mariages fe GuaxIotii!»« 
faifoient comme à Mexico , en nouant 
la robbë du Mari avec le voile de la 
Femme : mais fur l’accufation d’adul- . 
tere , une Femme étoit forcée de pa- 
roître devant le Cacique ; & fi les 
preuves etoient convainquantes , eue 
étoit tuée fur le champ , pour être cou- 
pée en pièces •& mangée par les Té- 
* moins. Chez les Y^iptqucs , l’infidélité Yzipcqueu 
d’une Femme étoit punie par les mains 
de fon Mari , qui de voit lui couper 
publiquement le nez ôc les oreille^. 

Celui , qui fe plaignoit d’un vol , étoit 
obligé d’en nommer Fauteur ; & s’il 
prouvoit la vérité de l’accufation , il 
étoit chargé de l’office de Bourreau ', 
pour l’execution du châtiment; mais 
s’il tjanquoit de preuves , il étoit puni 
lui-même par le miniftere de F Accu|e, 

Tous lesHiftoriens obfervent que l’a- 
dultere & le vol étoient d’autant plus 
odieux aux Mexiquains , que leurs mai- 
fons étant fans portes & fans fenêtres , 
il n’y avoit pas d’autre frein pour ces 
deux crimes > que l’honnêteté naturelle 

*• A *> ' A W . • » 
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DkSca.i»T. & la rigueur des Loix. Dans la Pro- 
®e ia No«- v | nce d&Teutitlan on avoir l’horrible 
•né. ulage decorctier toutes les Viéhmes 
Teuticlans, humaines , & de fe revêtir de leur peau. 
Dans celles d'U^ila & d ’ Atlandaca > 
îorfqu’on raanquoit d’Efclaves pour les 
Sacrifices , le Cacique avoir droit de 
choifir des Viétimes entre Tes Sujets. Les 
Exécuteurs de Tes ordres alloient les en- 
lever avec beaucoup d’appareil ; & ceux 
qui refufoient de fe Iaifier conduire â 
l’Autel y étoient tués fur le champ. Les 
fto 1 ***^*’ Maçateques avoient une Fête annuelle , 
qui coûtoit beaucoup de fang à leur» 
propre Nation. Quelques joursaupara- 
vant , les Prêtres faifoient entendre 
ÎQurs inff rumens , au fommet du Tem- 
ple , pour avertir tout le monde de fe 
retirer dans les maifôns. Auflî-tôt ils 
fe répandoienc dans les campagnes * 
avec: la cruelle adrefle de laifier le moins 
de tems qu’ils pouvoienc aux Malheu- 
reux qui cherchoient à fuir ; & depuis 
le matin jufqu’a midi tous ceuf qui 
tomboient entre leurs mains étoienc 
marqués à 1a tête pour fervir de Viâri- 
ïwteques mes au Sacrifice. Les Tuateques n’a- 
voient , pendant toute l’année * qu’un 
Sacrifice fanglant. Ils faifoient mourir 
un Enfant , dans l’âge de l’innocence , 
une Poule Sc quelques autres Ani- 
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maux - y & fe contentant d’arrofer les dischip-tJ 
Idoles de leur fang , ilsabandonnoient nE LA NoUS ' 

i j ■ • vELtB Espaç 

les corps aux Oueaux de proie : mais CNBv 
ils tuoient, hors du Temple , un cer- 
tain nombre d’EfcIaves , pour achever 
la folemnité par un feitin de leur 
chair. 

Enfin les Otomies , que leur haine Qtoimes 
pour les M#xiquains , le féjour de leurs 
Montagnes & leur ancienne fimplicité , 
fembloient devoir préferver du barbare 
ufage d’immoler des Vidtimes humai- 
nes » fonr ceux qui l’onr confervé les 
derniers , aprfs l’avoir reçu de leurs 
Ennemis. Ils ne facrifioient , à la véri- 
té , que les Captifs qu’ils faifoientdan3 
leurs guerres ; mais ils les hachoienc 
en pièces , qui fe vendaient toutes cui- 
tes dans les Boucherie^publiques. Quel- 
ques Millionnaires Efpagnols ,.qui s’é- 
toient hafardés à vivre parmi eux pour 
les inftFuire , commençoient à s’applau- 
dir du fuccès de leur zele , lorfque dans 
une maladie contagieufe > qui faifoit * 
beaucoup de ravage , ils furent furpris 
de voir toute la Nation raffemblée fur 
une haute Montagne. C’étoit pour y 
facrifier une jeune Fille , à leurs an- 
ciennes Divinités: Les Millionnaires 
s’efforcèrent en vain de les arrêter. Oit 
leur répondit qu’en embràlfant un nou* 


Digitized by Google 



1 5 S Histoire oekerau 

Véscrut. veau Culte, l’ancien ne dévoie pas crr$ 
d« la Nou oublié ; &c la jeune Fille eut le fein 
«ne. ouvert a æurs yeux. Apres le Sacnhce, 

• • tous les Otomies revinrent tranquille- 
ment à l’inftruétion (yi). La plus fili- 
al) Ce trait doit faire ce & de fes Compagnons y 
juger de la plupart des au- & trois ans apres , elle fur 
très convenions. Citons plus avancée par l'ordre 
un Auteur original , dans qu’y mit à fa venue Frère 
les vieux termes de fon Julien Garxe\, Jacobin, 
TraduUeur. Certainement, élu Evê qu? de Tlafcala , 
fi je n'étoii Espagnol , je comme aulfi feit an même 
Jouerois grandement ces an Frere Jean Zumarran- 
prem:ers Couquérans , ga , Cordcliet , élu Evê- 
no» point tant que leurs que de Mexico. C<.s Prê- 
braves Coiiquêtes le méri- cheurs eurent au commen- 
tent , mais autant que cernent bien de la peine, 
mon petit efprit & ma pour Ti’ccre entendus pac 
langue béante y pourroient ceux du Pais , & pour ne 
fournir. On ne fauroic pouvoir entendre leur lan- 
alTez louer ni magnifier gage. Pour à quoi renié- 
ceux qui font caufe que dier , ils tiroient par de- 
fix millions J’Habitans de vers eux la plus grande 
cette Nouvelle Efpagne part des jeunes Enfans des 
aient reçu le Sacretngnt Gentilshommes , lefquels 
de baptême. Aucuns en demeuroient en chaque 
comprennent huit mil Ville, pour leur appren- 
lions ; autres dix. Mais on dte ta langue Efpagnole ; 
diroit mieux qu’en quinze & aulli s'elîorçoient , en 
cens milles de Pais, il n’efl la plus grande diligente 
demeuré créature humai- qu’ils pouvoient , d’ap- 
ne qui n’ait été baptifée. prendre leur langue. Ce 
% Cette convetfi on commen- ne fut pas aulfi une petite 

ça avec la Conquête du difficulté , pour leur ôter 
Pats : mais le commence- leurs Idoles , parccque 
ment écoit petit , parce- plufieurs opiniâtres ne les 
que nos gens s’occupaient vouloient point quitter , 

, plus a la guerre & au bu- les aïant par fi longs fié- 

tin ; & avoient avec eux clcs retenues pour leurs 
bien peu de Prêtces. L'an Dieux ; difant qu'il devpij 
*514 , on en vit les fruits ïuffire qu’avec eux ils mjf- 
plps gffnds pai ja venue fent la Croix &c Marie 
ge Frété Martin 4 c ValcAt (ainû appclloicuttiU QjcjA 
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guliere de leurs coutumes écoic celle desciupt 7 
qui regardoit les Mariages 1 ! Ils vivoient®^' 
librement avec toutes les Femmes , juf- cm. 
qu’au jour qu’ils choifilToient pour fe 
marier. Mais lorfqu’ils étoient déter- . 
minés à l’engagement conjugal , ils 
palïbient une nuit avec la Femme dont 
ils vouloient faire leur Epoufe •, & s’ils 
lui trouvoient quelque défaut , ils 
étoient libres de la renvoïer. Au con- 
traire, s’ils déclaroient le .lendemain 
qu’ils en fufïènt contens, il ne leur 


& tous les Saints, ) Sc qu’il 
leur pouvoir être permis 
d’avoir & retenir leurs 
Idoles , comme aux Chté- 
tiensd’avoir plufieurslma- 
ges. Sur cette opiniâtreté , 
ils cachoient eu terre ces 
Idoles -, Sc par-deilus ils 
plantoient une Croix , afin 
que lî on les trouvoit 
prians .V faifans leurs 
oraifons à leurs Idole* , 
on pensât qu’ils adoraf 
lient la Croix. Mais étant 
techerchés fur telles ru- 
fes , 8 c aïant perdu leurs 
Temples , lefquels on mit 
par terre & autfi leurs Ido- 
les , & les accoutumant 
Ce contraignant d’aller à 
nos Eglifes , laiiTerent en- 
fin cette damnable ido- 
lâtrie. Sur la peine qu’ils 
avoient de quitter ce grand 
nombre & pluralité des 
Femmes , alléguant qu’ils 
üroicm (top peu d’enfaus 


d’une Femme feule, qu’ils 
étoient bien fervis & ai- 
més de celles qu’ils avoient 
déjà, qu'ils ne vouloient 
fe lier pour toujours avec 
une feule , laquelle fc-roit 
laide ou ftérile , que nos 
gens leur commandoienc 
cequ’eux mêmes ne fai- 
foient pas , s’accoftant 
d'autant de Femmes que 
bon leur fembloit , &c. 
le Pape Paul , tiers du 
nom , confidcrant leur* 
Coutumes en matières de 
fuc.eifion , pour bonnes ûc 
juites raifons , permit à 
tous les Habitans de ce 
Pais , de fe marier en- 
femble jufqu’au tiers dé- 
gré de confanguinité. . . . 
Mexico fut vingt ans Evê- 
ché ; & l’an mil lîx cens 
quaranM^fept,Ie Pape Paul 
tiers l’érigea en Archevê- 
ché. Gomjtta , Ut. a» 
Chap 
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étoit plus pçrmis d’en prendre une? 
autre. Alors , ils commeneoient à 
faire pénitence de tous les péchés de 
leur vie , fur - tour des libertés qu’ils 
avoient prifes avec d’autres Femmes. 
Elle confiftoit àfe priver , pendant vingt 
ou trente purs , de tous les plaifirs des 
fens, à fe purifier par des bains , 8 c 
a fe tirer du fang des oreilles & des 
bras. La Femme exerçoit aulli toutes 
ces rigueurs -fur eUe-mème. Enfurite ils 
fe rejoignoient , pour vivre enfemble 
jufqu’à la mort. Il paroît néanmoins 
que cette Loi ne regardoit que le Peu- 
ple ; car les Chefs de la Nation avoient 
plufieurs Femmes (95). 

Un Biftorien obferve que les Mil- 
lionnaires ont tenté de réduire les prin- 
cipes du Chriftianifme en langue Oto- 
mie, fans y avoir jamais pu jéuflir. 
Elle eft non-feulement fort groflîere , 
mais compofée de fi peu de mots , que 
celle des Chinois n’en approche point 
pour la brièveté. Une prononciation 
plus haute ou plus balle, plus ‘vive 
ou plus lente, eft l’unique méthode de 
ceux qui la parlent , pour exprimer la 
différence de leurs idées (94). On ne 
trouve d’aiWeurs aucune explication 

- 1 • ^ * 

<9î) Herrera y v Déc, j. Liv, 4. Chap. y. 

. (y 4; Ibid . 
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far les langues de tant de Peuples. dïscriVtT 
Dans la feule Province des Mifteques , 
on en compcoit treize différentes (95). &nb. 

Ceux , qui nous apprennent que le 
Chontal , le Zoque & le Mexiquain 
croient les plus communes , n’ajoutent 
prefque rien qui pu-ifïè en éclaircit la 
nature & les principes. Herrera dit uni- 
quement- que le Mexiquain eft devenu , 
par degrés , la langue prefque générale, 1 
non-feulement parcequ’elle eft la plus 
douce & la plus polie , mais parceque 
les Millionnaires l’aïant employée dans 
leurs Cantiques fpirituels (96):, le 
goût des Indiens pour le citant contri- 
bue de jour en jour à la répandre. Laet 
en donne une autre raifon , qui paroît 
plus vaifemblable ; c’eftla forcé des Ar- 
mes , & l’autorité abfolue des Empe- 
reurs Mexiquains , qui firent adopter 
leur langue dans toute l’étendue de 
leurs Conquêtes. Ils entretenoient , dit- 
il , dans chaque Province de l’Empire , 
des Interprètes & des Maîtres , qui fe 
nommoiént tfaguatlatl. On trouve , 
dans le même Hiftorien , quelques 
mots de cette langue , qu’il prérend 
avoir tirés d’une efpece de Di&ion- 
naire publié à Mexico (97) ; & l’on a 

(9î)I bid. L. ».Ch. 14. (97) Nous ns {es dérob» 

(y &) Xïïd. L. 7, Ch, j, bétons point à ceux qui 
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vu (98) dans les Figures tirées de leur 
Hiftoire , comment ils exprimoient les 
nombres avec le pinceau. 


croient trouver, ou qui (98) Au bas de la Figure 
cherchent,^ rapports en- des.Produûions naturelles.' 
«re la plûparc des Langues. &c. Page 110. 


Parties du Corps. 


Tété, 
Cheveux i 
îroQt, 
Yeux , 
Oreilles. 
Mâchoires, 
Bouche , 
Dents, « 
Langue, 
Cou , 
Poitrine } 
Epaules, 
Bra? , 
Mains , 
Nerfs , 
Doigts, 
Veines, 
Ongles , 
Ventre , 
Dos , 

Foie , 
Cœur, 
Poumons , 
Ratte , 
Reins, 
Genoux , 
Cuiïïes , 


T ^ontecontli. 

Tçontli. 

lxcuaitL 

c , lxtelolotli. . 
Naca^tli. 
Camachailu 
CamaElli . 
Tlantli. 
Nenepilli. 
Cocotl. 

Y dchïauiuhtli. 
Ahcollï. 
Matrotzopatli, 
MayÛ. ' ' ' 
Tlalhuyaqtl . 
Mahpilli. 
Yetçalhuyotl. 
Içtitl. 

XillantU. 

Cuitlgpantli. 

Ydtepachdi. 

Yollochtli. 

Chichïtl. 

Taxixtecon. 

Netlottetenca. 

T tanguait l. 
tfetiquauhiod* 


Digitized by Google 



DES V O ï AGES. LïV. V. 

A 1 egarcf de leur Difcipline militai- 
re & de leurs Arcs, les Relations n’of- 

Tïés » lcxitl . 

Jambes , Cot[tli. 

Talons , Xoquochtlantli. 


Descriit. 
»I LA Non» 

YÉLLE EsPAf 
6 NE. 


Couleurs. 


Blanc , 

Noir, 

Verd , 

Bien , 

Rouge , 

Jaune , 

Tigre , 

Animaux & 

Cerf,. 

Lapin , 

Porc , 

Lion , 

Loup* 

Renard , 

Chat , 

Chien , 

Cheval , 

Taureau ,, 

Léfard , * 

Puce , 

Vautour , 

Aigle , 

Corbeau , • ■ 

Perroquet j 
Pie, • 

Caille , 
pie, 


Jrtal. 

Tliltic. 

Qu il tic. 

T ex u tic, 
Chiciltic. 

Co^tic. 

Nextic. 

hojes naturelles, 

Ma%atl. * 
Tochtli . 

PitçotL 
Ocelotl. <■ 
Cuetlachtlu 
Coyotl. 

Mi{tlï. 

Chichi. 

Cahuyao. 
Quaquahue. * 
A cuet^palin. V- 

Tccpin. 

Cacalin. 

Cuauhtli. * 

Acatlotlu 

Tu\ntne. 

Hueyt\anatl. 

Zulin. 

Tlalalacatl. 
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üiscript. frêne rien dont on puiffe tirer plus de 
velii espa- ^ um ^ ere £ l ue du r 'c* E . 4 uon a fait de’ 

•MI. 


Canard , 

Pi seoir , 
Paon , 
Scorpion , 
Poux , 

Or, 

Argent , 
Plomb , 
Fer , 

Ciel , 
Soleil , 

% Lune , 
Etoile 
Nuée , 
Tonnerre y 
Foudre , 
Mont, 
Colline , 
Vallée, 
Arbre, 
Herbe , 
Fontaine ÿ 
Torrent , 
Fleuve , 
Pont , 

Lac t 
Anguille, 
Fourmi , 
Feu , 
Cendre » 
Charbon , 
Pluie , 
Vent, 
.Gelée , 


Canauhtli. 
Huilotl. < • 
Pelompatox* • 
Colôtî, 

Aternitl. 

Co^tic. 
TeocuitlaiL 
Teme^tli.- 
Tepo^tli. 
llhuïcatt. 
Tonatiuh. 

Mctqtli. 
tlabïn. 
ixtli . 
Tlatlat^inïl. 

T lahuïtequiliçtli . 
Quauhtta. 

Tepetl. 

Ixtlahuatl. 

Quahuitl. 

Xihuitl. 

Ameyatli. 

Atlautitli. 

Atoyatl. 

QuauhpantlU 

Zahçacatl*. 

Cohuatl. 

Arcatl 

Tldt. 

Nexdi. 

Tecolli « 

QuiahuiztSL 

Yeccad. 

ZuL 



s 
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h Conquèce de leur Empire , & de dHÏUÏTT 
la defcription du grand Marché de Me- DE LA Now * 

1 v ytiLi EiP 4 - 

Pronoms pcrfonnds, * NE ' 


Moi, . 

Toi , 

Lui , ou lî , 


^Nehuatl. 
Tehuatl . 
Yehuatl . 


Degrés du fan g. 


Pere, * 

Mere , 

Fils , 

Fille, 

Frere, 

Sœur y 
Aïeul , 

Oncle , 

Seigpeur , 
Serviteur ou Sujet, 


Tahtli. 

Nantit. 

JT zpiltfin. 
Teuchpoch. 
Teoquichtuich. 
Tehneltiuh. 
Tecoltÿn. 

T etlat^in. 

T cuthli. 
Tlacoti, 


Nombres. 




i . Ce y ou Centetl. i f Orne. $ , Yei. 4 , 
Nahui. j , Macuilli. 6 , Chicuacen. 7 , Chi- 
cuome. 8 , Chicuey. 9 , Chicunahui. 10 , Mat - 
Lzttli. ij , Caxtollï. 10 , Cempohualli. 40 , 
0,.ipoh ualli. JO , Ompohualli on Matlatlli 
60 , Yepohualli. 70. Yepohualli on Matlaflii, 
■80 , Nahupohualli. 90, Nahupohualli on Ma - 
tladli. 100 , Macuilpohualli. io©o , Ontron- 
Üiipanmacuilpohuallï. Laet , Defcription de 
l’Amérique, Liv. j. Ch, ïq. 

Ou lit dans Gnmara les Religieux du Païs,& 
• en i f 34 le Vice roi l)om fju'i! yfuc rcgFé cju’on fc- 
Antoine de Mendüza af 1 oit apprendre aux Indiens 
fembla un CtJncilede tous le Latia & l'Efnagnol • 
fe* Evêques , les Prêtres $c fyrquoi l'tfiftor/en rcmaj> 
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ce la Nou- 
velle Espa- 
gne. 

Art 8 c Di rel- 
iai me militai» 
K- 


1G6 Histoire gïvbraib 
xico. Cârreri obferve feulement >» que 
>» l’induftrie des Mexiquains d’aujour- 
»» d’hui différé beaucoup de celte des 
» Anciens , qui cultivoienc les Arts 
« avec autant d^fuccès que dégoût. 
” Ils font plongés à préfent dans l’oi- 
» fîveté. Cependant le petit nombre 
« de ceux qui s’attachent au travail 
» prouve encore qu’ils ne font pas 
v fans talens. Les uns compofent plu- 
« fleurs fortes de figures, avec des 
» plumes de differentes couleurs , fur- 
>» tout avec celles d’un Oifeau que les 
« Efpagnols nomment Chuppaflor 9 ou 
» Suce-Jleur. D’autres travaillent fort 
» délicatement en bois. Mais la^plû- 
»> part ne font propres qu’aux plus vils 
» travaux , où les Efpagnols ne ceffent 
•> point de les etnploïer ; & leur plus 
« grande habileté confifte dans les ru- 
» fes , qu’ils inventent affez heureu- 
» fement , pour prendre toutes forcés 
» d’Oifeaux (y 9). 


que qu’ils apprennent afTez 
bien ces deux Langues , 
mais qu’ils ne veulent 
peint parler celle d’Efpa- 
gne. J1 ajoute qu’ils ap- 
prennent facilement suffi 
a jou r le nos o.fttumens, 
fut tout de ta flûte, mais 
qu’ils ont !a voix mauvaife 
pour chanter en pattie. 
Liv. 1. Chap. j/ 8 . 


( 99 ) Voïages de Gemelll 
Carrcri, Tome VI , Ch 6 . 
L’eflimc de ce Voïageur 
pour les Ouvrages des an- 
ciens Xfcxiquains parole 
moins fondée fur cequ’il 
en avoir vu dans leur Pa#^ < 
que fur un curieux rdcitde 
Gomara Qn ne chaînera 
rien aux termes du vieux 
Tiaûudcur. En 1541 , 
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Terminons cet article par quelques dïïôÜTtT 
obfervations fur le Gouvernement des nE LA Not7 ' 
Efpagnols, dans les Pais qu’on a faitcnE^ EsFA " 
parcourir aux Le&eurs , & fur la dif- ob f ervationl 
poiirion des anciens Habitans pour furleGouvet- 
leurs nouveaux Maîtres, Le témoigna- 
ge des Etrangers feroit fufped \ mais 
on n’oppofera rien à celui d’un fidele 
Sujet de l’Efpagne , dont le zele alloit 
fi loin pour fa Nation , que dans un 

Corrcz fuiyit l’Empereur leux des Indiens. La quar- 
Charles conire la Ville te érpic raillée en forme dç 
d’Alger ; & étant en la Ga- Clochette , laquelle avoic 
1 ère de Dom Henri Henri pour batal une grolfs 
t.i , nommée 1 ’Efperan- perle fine , & tout autour 
te , le votant aflnilli de étoit garnie d’un cercle 
la tourmente, 'comme le d’or. La cinquième étoip 
fut toure l’Armée , & que comme une petite talïe , 
ce Vaifleau alloit donner ou encentbir , aïant le pié 
à travers , il fe ceignit d’un d’or , avec quatre petite* 
linge, dans lequel étoit chaînes pour la tenir , lef- 
pinq riches émeraudes , quelles par en haut étoienc 
qu'on difoit valoir cent jointes enfemble moïenr 
mille ducats , penfantpar nam une gloire perle lon- 
ce moïen les fauver du gue , laquelle lcrvoic de 
naufrage ; mais par ne- bouton. £>es Marchand* 
celfitc ou nonchalencc , il Çénois , pour cette feulj 
les perdit, & Churent pntre pierre , avoient voulu lui 
les fanges Entre toutes les donner quarante mille du. 
pierres qu'il avoir eues des cats , efperant la revendre 
Indiens , ces cinq étoienr à Sultan Soliman , Empe- 
les plus riches &c les plus rcur des Turcs. Correz fut 
fine* L’une étoit taillée fort dolent de ccrte perte } 
pomme une rofe ; la fe- & ce voïage lui coûta plus 
coude éteiten façon d’une qu’à nul autre , exccpcé à 
petite co mmue j la tierce SaM.j lté, encore que le 
repréfentoit un poilïba , Prince André I) >rie y oer- 
aïanc pour les yeux deux dît onze Galeres. I.iv, t, 
grains d’or. Icelle démon- Ch. 99. Gomara fe donna 
Croit’ l’ouvrage mgeveil- ici ponp téraoj» oculaire» 

G 
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tems où la fortune fembloit l’avoir 
abandonnée , il ne trouvoit rien de fi 
douloureux que l’orgueil des Ennemis 
de fon Roi , 5c que la fureur avec la- 
quelle ils s’emportoient contre lui (i). 

Il eft certain , dit Correal , que nous 
devons la rapidité de nos Conquêtes 
en Amérique , à la fraïeur fubire 5c 
prefque miraculeufe , dont les Indiens 
fe trouvèrent frappés à notre appro- 
che; 5c que fans cette faveur du Ciel , 
nos armes n’auroient pas eu les me- 
ntes fuccès. Mais l’artillerie , incon- 
nue jufqu’alors dans ces grandes Ré- 
gions , la vue de nos Chevaux , 5c la 
Difcipline militaire, nous ouvrirent le 
chemin avec une rapidité fans exem- 
ple. Malheureufement cette facilité de 
nos Conquêtes produifit bienrôt une 
négligence qui n’a fût que s’accroître 
par le luxe & l’oifiveté. Dans le mé- 
pris que nous conçûmes pour les In- 
diens , & qui nous les faifoit regarder 
comme des Etres d’un ordre inférieur 
au nôtre , nous nous perfuadâmes que 
des avantages qui nous avoient fi peu 
coûté ne pouvoienc nous être enlevés 
au même prix ; <k cette idée n ’étoir pas 
fans vraifembiance , pareeque n’aïant 

( i ) V oïage de François Corteal , trolfieyie Part. 
Chtj>. H. • 

point- 


gle 
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point alors de Rivaux fur Mer , nous dbscmpt.*' 
n’avions à redouter que les Indiens DE L * N<,w » * 

.a j • rr v elle iti*. 

memes, dont nous connoimons tou- CHE . 
te la foiblelîè. Les motifs de notre 
fécurité augmentèrent , avec l’afcen- 
dant que la Monarchie d’Efpagne prit 
for toute l’Europe -, 8c lorfqu elle de- 
vint moins formidable , il arriva tant 
de changemens dans la politique 8c les 
interets , qu’on fut obligé de nous lait 
fer paifibles poüèüeurs d’un bien que 
nous aurions pu perdre avec autant de 
facilité que nous l’avions acquis. Telle 
eft la première caufe de notre déca- 
dence en Amérique : mais on en doit 
compter beaucoup d’autres. Aufli-tot 
que les Vainqueurs fe furent établis 
dans le Nouveau Monde , on y vit 
paroître un grand nombre d’Avantu- 
riers , qui fe revêtant du nom d’Offî- 
ciers ou de Soldats , 8c fous mille pré- 
textes indignes du Chriftianifme & de 
la généralité Efpagnole , ravagèrent ces 
riches Contrées , pillèrent les tréfors 
des Indiens , 8c leur enlevèrent leurs 
biens & leur liberté. Plusieurs Na- 
tions , qui s’étoient déclarées pour 
nous , cherchèrent à fecouer le joug. 

L’autorité roïale étant mal foutenue 
par les auteurs du défordre , tous ces 
peuples, que nous regardions comniç 
Tpmc XLFILl, H 
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dt.-cript. des Efclaves fort fournis , confpirerent 
df. la nou- notre perre. Jufqu’à préfent la hardieffe 

vl lle Espa- n I ‘r I / • . 

6(NE . & les forces leur ont manque } mais je 

fuis sûr qu’avec quelques Trouppes 
bien difciplinées , qu’on feroit entrer 
dans le Pais , fur-tout par Cofta-ricca , 
où font les Indiens que nous nommons 
Bravos , ou Indios de Guerra , & du 
coté de Guatimala , en fuivant la Côte 
de l’une ou de l’autre Mer , on exci- 
teroit tout-d’un-coup à la révolte , non- 
feulement les anciens Naturels , les Ef- 
ciaves Nègres & les Métices , mais une 
partie même des Créoles, Il fuffiroit 
de leur fournir des armes , de la pou- 
dre , du plomb , & de lçs traiter avec 
allez de douceur & de définterelTè- 
ment pour leur ôter la prévention dans 
laquelle ils font tous aujourd’hui , que 
les Européens n’en veulent qu’à leurs 
richelfes. L’impatience de voir finir leur 
efclavage efi devenue fi vive, que tous 
les jours on en voit palier un grand 
nombre dans l’interieur des terres & 
dans des Montagnes inacceflibles , d’ou 
ils ne fortent plus que pour mafifacrer 
les Voïageurs Efpagnols (i). 

Je n’ai pas dit fans raifon que l’au- 
torité roïale eft comme annéantie, par 
l’infatiable avidité de ceux qui fonc 

(i) Ibidem , Parc. i. Chap. 10. 
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, établis pour la foutenir. Dans 1 eloi- DescKipt .' 
gnement où les Officiers roïaux fe DF lA Nou - ; 
voient <iu Prince , ils ne coufultent hitA “ 
que leur intérèc pour l'interprétation 
des Loix. Les Vicerois font d’inteili- *• 
gence avec les Minières fubalternes. Ils 
epraifent les Indiens par leurs exactions * 
ils vendent la Juftice *, ils ferment les 
yeux & les oreilles à tous les droits. On 
voit de toutes parts une infinité de 
Miferables , que l’indigence réduit au 
défefpoir , &c qui font retentir inutile- 
ment leurs plaintes. L’ignorance va de 
pair avec l’in juftice &c la cruauté. » J’ai 
« vu porter , dans le même Tribunal & 

» prelqu a la même heure , une même 
» Sentence fur deux cas direébement 
» oppofés. En vain s’efforça-fon d’en 
» faire comprendre la différence aux 
» Juges. Cependant le Chef, fortant 
» enfin des ténèbres , fe leva fur fon 
>» fiége , retroufia fa mouftache , & jura 
» par la Sainte Vierge & par tous les 
« Saints , que les Luthériens Anglois 
• » lui avoient enlevé, parmi fés Livres 
» ceux du Pape Jufünien , dont il fe 
» fervoit pour juger les caufes équi- 
» voques ; mais que fi ces Chiens re- 
» paffoient dans la Nouvelle Rfpagne, 
il les feroit briller tous (}). 

•< y) Mik h * • 


Desckift. 
DK LA Nou 
VfJOf-E t»PA 
r.tiE. 
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D’une fi mauvaife adminiftration , 
il refaite que les Places importantes 
font mal munies , ptefque lans Sol- 
dats , fans armes &c fans magalins. Les 
Trouppes n’ont point de paie réglée. 
Leur reftource eft de piller les Indiens. 
Jamais on ne les forme à l’exercice des 
armes. A peine font-elles vêtues. Audi 
les prendroir - on pas moins pour des 
Soldats , que pour des Mandians ou 
des Voleurs. Les Fortifications font ab- 
folument négligées, parceque la Nou- 
velle Efpngne n’a poinc d’ingénieurs. 
Elie n’eft pas mieux fournie d’Arti- 
fans pour les Ouvrages militaires , & 
pour les befoins les plus communs. On 
n’y trouve perfonne qui fâche taire un 
boninftrument de Chirurgie. La fabri- 
que de ceux qui regardent les Mathé- 
matiques & la Navigation n’y eft pas 
moins ignorée. Le Commerce même 
n’y confifte que dans l’art de tromper, 
pareequ’il n’y a point de réglés bien 
établies j ou s’il en relie d’anciennes , 
elles font méprifées. Le quint de l’or 
& de l’argent , qui doit entrer dans les 
coffres du Roi , eft continuellement 
diminué par la fraude. Il ne revient 
point au Tréfor un quart de fes droits. 
Les Gouverneurs , leurs Officiers , & 
riçhcs Négocians , fe prêtent la main 


UES V oY A 6 E $. LîŸ, y, tfi 

• mmmma 

Î iour fupprimqr les Ordonnances roïa- Drscrfip'f. 
es ou pour les faire tomber dans l’ou- ^° a Â . 

bli. Delà viennent tous les avantages on». 
que les Français & les A nglois tirent 
de nos Etablilfemens pour leurs pro*- 
près Colonies. La plûpart des enreaif- 
iremens font faux dans les Ports Eipa* 
gnols. Un Paffeport des Officiers roïaux 
fait palier toutes fortes de marchan- 
difes , à la vue de ceux qui n’igriorent 
pas l’impofture. Les Curés & les Reli- 
gieux fe mêlent auffi de Commerce , 
avec d’autant plus de licence & d’im* 
punité , qu’ils fe font redouter par la 
fainteté de leur Miniftere & par l’abus 
des armes eccléfiaftiques. Ils arrachent 
d’ailleurs , aux Indiens , tout ceque ces 
Malheureux gagnent par leur travail. 

Rien n’eft égal à leur avidité , que leur 
luxe , leur emportement pour le plai- 
lir Ôc leur profonde ignorance (4). Auffi 


( 4 ) On doit quelques 
exemples à la vérité de 
l’Hifioire ; mais en protes- 
tant qu’on n’a point d’au- 
tre vue. Gage, Religieux 
Jui-même , & «jni ne peut 
être accule d’aviir pris des 
maximes trop feveresdarts 
la Province d’Andalouirs 
où il avoir embralTé cet 
état , ne parle jamais des 
Couvens rte la Nouvelle 
ïfpagne , fans gémir de 'a 
Vie profane qu’il y vit me- 


ner , & des excès dont il 
fut témoin. En arrivant à 
Vera - Ctuz , il fut reçu 
dans le Couvent de fort 
Ordre , où fa première 
furptife fut de le trouver 
gouverné par un jeûné 
Galant , qut avoir obtenu 
ect emploi du Supérieur * 
pour la fomme de mille 
ducats.' U s'artendoit à 
voir une belle Biblimlie- 
ue ; niais clic conlïftoft 
ans une douzaine de 

Hiij 
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Pesc rÏ'pt. cous les Indiens '-qu’ils paroiflTent con- 
be la Nou-y^mf n ’en demeurent- ils pas moins Ido- 

V ELLE EsïA- ' L 

.«Mi. 

vieux Livres, relégués dans une voix douce Sc nette p 
un coin ■& couverts de avec un infiniment bien 
toiles d’ Araignées , fur lef- accordé ; nous voïions des 
quels on. avoir placé une tiéfors 8c des richeiles y 
guitarre. La chambre du nous mangions des chofes 
Supérieift écoic revêtue délicates , 8c parmi ce* 
d’une tichc capiflerie de délicatefles nous Tentions 
cotou & d'ouvrage de le mufcôc l'ambre. Pact^ 
.plumes de Meehoacan , i. Chap. 7- 
ornée d’un grand nombre Le troifieme jour de far 
de beaux tableaux j 1rs rou^e , Gage logea dans un 
tables couvertes de tapis Cbuvehc de Cordeliers > 
de foie , & les buffets gar- où. il fut magnifiquement 
■niS’de vafés de Porcelai- traité, « Non. feulement, 
ne , tous remplis de di- te dit-il , en Ce lieu-là , 
verfes forces de confitures «mais dans tous les au? 
•& de conferves- Scs dif- «très endroits’, nous re- 
cours , a pute Gage , rou- «marquâmes dans tous 
lerent fur fa naiffance £c «les Prêtres. & les RcK? 
fes-bonnes qualités , fur la « gieux une grande mol- 
•faveur qu’il aVuir auprès » lefle de vie , & dés mas 
des Grands , fur l’amour «nieres d’agir fott con- 
que les Dames lui por- « traires à leur profef- 
•toient , fur fa belle voix «lion. Nous rrouvâmet 
& fon habileté en Mufî- » fort étrange de voir un 
que , dont il nous donna «ReligicuxdeSaihtTran- 
audi tôt des preuves, en «çois monter <à Cheval v 
chantant & jouant fur fa « avec fon Laquais der- 
guitarre quelques vers qu’il » rfêre lui , pour aller feu- 
avoic faits en faveur d’une » fement au bout de la Vil» 
Amarillis. Nos oreilles ne « le entendre la Confeffion 
furent pas plutôt fatisfai- «d’un Homme agoni faut, 
tes , du côté de la Mufi- « fa robbe relevée 8c at- 
que , & nos yeux par la » tachée à la ceinture , 
magnificence des meubles, «pour faite voir un bas 
qu’il nous fit fejrvir une « de foie orangé , 8e de* 
prodigieufe quantité de « foulier* de maroquirt 
délicateffej de forte qu’é- « proprement faits, avec 
tant réellement paflé d’Eu- « des caleçons de toile de 
tope en Amérique , le «Hollande, 8e une den- 
Monde nous paroiiToit «telle de quatre- doigt* 
changé. Nous entendions u attachée au haut de l* 
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litres. Les Créoles ne font pas mieux désctupt. 
inftruits : mais ils font ignorans fans °* t tE 
honte , Sc les idées qu’ils ont des cho 
fes divines & humaines font également 
ridicules. Si l’ont joint l’ardeur du 
climat , qui leur brûle fouvent le cer- 
veau , on dira d’eux , fans injuftice , 
qu’ils n’ont prevue pas le fens com- 
mun^ 5 ). Il leur eft défendu d’avoir 
des Livres ; & dans toute la Nouvelle 
Efpagne on en voit très peu d’autres que 
des Heures , des Miliels & des Bre- 


j» jambe, les autres Re- 
» ligieux faifoicut psroî- 
5» tfe , fous- leurs larges 
» manches , des pour* 
» points piqués de foie , 
» 8c la dentelle qui croît 
» aux poignets de leurs 
s> chemifes d'Holiande. 
ji Daus leur entretien , 
» comme dans leurs ha- 
« bits , nous ne vîmes que 
s> la plus mondaine vani- 
3> té. Après fouper, ils nous 
s> propoferent de jouer 
3> aux cartes & aux dez. 
33 La plupart de nous re- 
3 >fuierent; les uns faute 
33 d'argent , & les autres 
3> pour ne favoit pas le 
33 jeu ; mais deux fe laif- 
» ferent féJu'rc. Nous eu- 
33 mes le loifir, une pat- 
33 tic de la nuit , de faire 
33 réflexion fur cette sua 
i>niere de vivre; car plus 
» le jeu continuoic , plus 
33 le fcandale au .5 rivent oit. 


33 tant pat la boiflon , que 
33 les juremens , !e> mo* 
33 queries & les rifccs. Ce 
33 fut-là que je commen- 
33 çai de teconnoître la 
33 maniéré de vivre des Ec- 
33 clcfiaftiqucs du Païs. 
3> Elle fait voir clairement 
33 que l’amour de l’argent, 
si de la vaine gloire , du 
33 pouvoir 8c de l'autorité 
33 qu’ils out fur les pau- 
33 vres Indiens , eft plutôt 
33 la fln 8c le but où ils 
33 vifent , que l’amour 3 c 
si l’avancement de la gloi- 
33 re de Dieu. Ibid Ch. 
9 Les plus fages Vota- 
gcurs en rendent le même 
témoignage. Voïez divers 
traits de Carreri dans la 
Description de Mexico ; 8c 
fur tout le troifieme Cha- 
pitre de Corréal. 

( j ) Correal , Chapitte 
11. 

fUiif 
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via-ires ( 6 ), Un Créole , qui meurt, 
croit Ton aine en fureté loçfqa’il a laiûfé 
de grofTes Tommes à l’Eglife. SesCréan- 
ciers 6c Tes Parens font fouvent oubliés, 
& la plus grande partie des biens paf- 
fent toujours aux Couvens. Enfin le 
défordre eft fi général *, 6c fes racines , 
qui font la fenfualité*, l’avarice 6c l’i- 
gnorance , ont acquis tant de force de- 
puis deux fiécles , que tout le pouvoir 
.des Hommes n’y pouvant apporter de 
remede , 6c la nature même du mal 
ne permettant point d’en efperer du 
Ciel , il ne faut pas douter que les af- 
faires des Efpagnols , dans cette grande 
partie de leurs Etabliffèmens , nefoienrt 
menacées de leur ruine (7). 

Entre les raifons de cette extrême 
décadence , il faut aufli compter la hai- 
ne qui fubfîfte depuis long-tems entre 
les Efpagnols venus de l’Europe 6c les 
Créoles. Elle vient , à ceux-ci , du cha- 

trf ) le hafard , racoa- montroit r en difant; voi* 
te Correal , fit tomber T là comme ces Chiens ado- 
tin jour , les Métamor- rent le Diable qui les chan* 
phoies d’Ovide entre les g« en BèttfS. Enfuite la 
mains d’un Ciéolfc. il re- prétendue Bible fut jettée 
mit ce Livre à un Reli- dans un feu , qu’on allu- 
gieux , qui ne l’entendoit ma exprès le Religieux 
pas mieux , & qui fit croi- fit un grand difeours , qui 
re aux Habitans de la Vil- conlîftoit à remercier Saint 
le que c’étoit une Bible ’ François de cette heureufc 
'Angloife. Sa preuve éroit découverte Cornai , Char 
lés figures de chaque Mé- pitre, il. 
tamorphofe , qu’il leur (7). Ibidem*. 
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grin qu’ils ont de fe voir exclus de ‘dêI^T 
lotîtes fortes d'emplois* Il eft inoui DE LA 
qu on prenne parmi eux des Gouver- GN£ , 
neurs &c des Juges. Quoiqu’il s’y trou- 
ve des Cortez, des Girons , des Al- 
varados , des Guzman-s , c’eft-à-dire , 
des Familles réellement defeendues de 
tous ces grands Capitaines ,, ils four 
regardés, des vrais Efpagnols, comme à 
demi-indiens, par confisquent à demi- 
Barbares , & incapables des foins du 
Gouvernement, D’un autre côté ceux, 
qui arrivent d’Efpagne-, ne reconnoif- 
* fant point leurs ulages & leurs goûts- 
dans les Créoles , s’attachent déplus en 
plus à certe opinion , ocperfiftenc non- 
feulement à les éloigner de toutes les 
Charges publiques , mais à redouter 
leur nombre , qui .peut faire appréhen- 
der qu’avec de jùftes fujets de reiïenti- 
ment , ils ne tentent un jour de fe- 


tôt ou tard cette feule divifio: 
perdre une fi belle Conquête à l’Efpa- 
gne. Il eft auffi aifé , dit-il , de fou- 
lever les Créoles que les Indiens. Il 
leur a fouvent entendu dire qu’ils ai- 
meroient mieux fe voir fournis à tout 
autre Pouvoir , qu’à celui de TEfpa- 
gne. Ils ont regretté que les Hollandois 
fe fuftent point artêtés à TruxiL- 


eouer le joug. Gage eft perfuad ’ 
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lo , lorfqu’ils prirent cetre Ville , on 
! qu’ils n’euirenr point pénétré dant le 
Pars (S). C’eft à cette nouvelle animo- 
ilté , que le même Voïageur attribue la, 
fameufe révolte de Mexico contre le 
Comte de Gelves , Viceroi de la Nou- 
velle Efpa^ne (9). Les Créoles re joi- 
gnirent aux Indiens , & paroifïbient dé- 
terminés à détruire le Gouvernement 
Efpagnol , s’ils n’euffent été retenus par 
l’autorité des Prêtres. 

- Ce mépris de tout ceqni n’efl pas 
venu d’Efpagne s’eft répandu jufqu’à 
l’Eglife. Rarement un Prêtre Créole’ 
eft pourvu d’un Canonicat, & bien 
moins d’un Evêché. Dans les Couvens 
mêmes , on s’efl: long- rems efforcé d’ab- 
bailïèr les Créoles qu’on y avoir reçus , 
de peur que par Ie^nérite ou le nom- 
bre, ils ne l'emporta fient fur les vérita- 
bles Efpagnols. Quoiqu’on ne pût fe 
difpenfer d’en admettre quelques-uns , 
tous les Supérieurs croient envoies d’E£ 
pagne. Cependant , peu d’années avant 
Içs obfèrvations de Gage, les Créoles 
^voient pris l’afcendant, dans plufienrs 
Provinces ., & s’éroient tellement mul- 
tipliés , qu’ils avoient abfolument refu- 
ie de recevoir les Religieux qui ve- 
» - „ \ 

( 8) Part. i. Chap. r. ■ ... 

($) Ibid. Chap. L4, & fuir. 
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noient de l’Europe. Dans la Province ’i> E £CRirr7 
de Mexique, qui a des Jacobins , des DF u Nü " J ' 
Auguftins , des Cordeliers, des Car-cNB^ Es ' 
mes , des Peres de la Merci ôc des 
Jéfuites , il n’y a que les Jefuites & les 
Carmes qui aient confervé la fupério- 
rité aux Européens , en faifant venir 
annuellement d’Efpagne deux ou trois 
recrues de leur Ordre. La derniere , 

‘que Gage vi^arriver pour les Religieux 
de la Merci, vécut en là mauvaise in- 
telligence avec les Créoles , qu’à l’élec- 
tion de leur Provincial commun , ils 
en vinrent aux mains , prêts à s’entre- 
tuer là le Viceroi ne fe fût rendu à leur 
AlTemblée , & n’en eût mis quelques- 
uns dans les chaînes. Les Créoles rem- 
portèrent à la fin , par la pluralité des 
fufFrages i &: jufqu’à préfent ils ont re- 
jetté tout cequi leur eft venu d’Ëfpa- 
gne , fous prétexte que ne manquant 
point de Sujets de leur Nation , ils 
n’ont pas befoin de fecours étranger. 

On les laide paifibles dans la polie (lion 
de cette liberté ; parcequ’avec beau- 
coup de foumiflàon pour le Pape , ils 
envoient à Rome autant de préfens 
que les Efpagnols. 

Dans la Province de Guaxaca , on ne 
reçoit aucun Millionnaire d’Efpagne, 

Les Jacobins. font ceux qui ont réfiiïé 
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le plus long-tems aux Créoles. Cerre t 
queceile Monaftique n’étoit pas termi- 
née du tenis de Gage. Les deux Partis 
plaidoierrt encore à Rome ; & celui des 
Efpagnols alleguoit , avec beaucoup de 
chaleur Sc de vérité ,, que la Religion- 
fou droit beaucoup dans la Ptovinee , 
depui-s que Les Miffionnaires de l’Euro- 
pe y étoient rejettés.. 

Dans l’Audience de Gu^imala , qui “* 
eft d’une fort grande étendue , puis- 
qu'elle comprend la Province du mê- 
me nom, celle de Chiapa , les Zoques 
une partie de Tabafco,les Zeldales- r 
Zacapu-la, Vera-Paz, toute la Côte de la 
Mer du- Sud , Suchutepeque r Soconuf- 
eo- y Coma-yagua , Honduras r San-Sat* 
vador Si Nicaragua, on trouve des Ja- 
cobins , de3 Cordeliers , des Auguftins* 
des Jefuites & des Peres de la Merci y. 
niais les Cordeliers , la Merci , & les 
Jacobins font feub en polïeffion da 
droit de prêcher & de gouverner des 
Eglifes RaroilTiales. Ces trois Ordres 
ont toujours tenu les Créoles dans l’ab- 
bailïèment. Ilsne les ont jamais admis 
aux Emplois ; & de deux en deux ans 
ils appellent d’Efpagne un fupplémeru: 
nombreux , pour foutenir leur faétion. 

La Province d’Yucatan n’a que des 
Cordeliers 3 . d’une, richelfe extraordl- 
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naire , qui fodtiennenrvigoureufement descibwC 
les inférées Efpagnols. Celle de Me-®* LEE A ^^ 
choacan , qui eft dépendante de Me- &ne- 
xico pour le Spirituel , feeonfcxve dans 
les mêmes principes. 

Gage, poulïànt plus loin cette énu- 
mération { i o ) y ajoute- que dans le 
Roïaume de la Nouvelle Grenade , à — 
Carthagene , à Santa-Fé , à Patinas v 
à Popayan , à Sainte-Marthe, les Je- 
fuites , les Jacobins fk les Cordeliers 
tirent encore leurs Supplémens de l’Eu- 
rope î mais qu’à l’exemple de la Nou- 
velle Efpagne r les Couvens de Car- 
mes , (FAirguftins & de Peres de la 
Merci , ne font compofés que de Créo- 
les. Ceux des Ides de Cuba , de la 
Marguerite 8c de Porto- ricco dépen- 
dent dès Provinciaux de Saint-Domin- 
gue , & reçoivent , par intervalle , des 
Miffionnaires Efpagnols y mais on ne 
voit » dans ces trois Mes , que des 
Jefuites * des Jacobins &c des Corde- 
liers* Les Couvens du Pérou ne reçoi- 
vent point directement leurs Supplé- 
mens de l’Europe. Ils font en fî grand 
nombre , de toutes, fortes d’Ordres r 
& fi loin de l’Efpagne, qu’on a'uroir 
peine a Tes fournir régulièrement. Ou- 
tre les Créoles , qu’ils admettent avec- - 

(*R) Elle ne regarde que fon teint. 
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"descmït. de fages mefures , ils tirent des Euro*- 
ce u Nou-pé ens } de toutesles Provinces voifines» 
velle EsrA '^ ux philippines, il n’y a que des Je- 

fuites, des Jacobins , des Auguftins &6 
des Cordeliers , prefcjue tous de l’Eu- 
rope , à l’exception de quelques Créo- 
les favorifés , & de quelques Chinois 
convertis par les MilÉonnaires (ri), 
jtifflclufion. il r efte à conclure , pour la Nou- 
velle Efpagne’, que dans une fi grande 
étendue de Pais qui reconnoît la domi- 
nation Efpagnole , cette Couronne n’a 
de véritables Sujets que ceux quelle y 4 
fait palier , pour retenir les autres fous 
le joug -, &: qu’une autorité fi foible 
diminuant tous les jours , il neferoit 
pas furprenant qu’elle fut anéantie tout 
d’un coup , comme la plupart des Voïa- 
geurs l’annoncent , par des révolutions 
donc les caufes augmentent fans celfë * 
èc dont il eft impoffible que le tems 
' n’amene pas i’occafion. 

(u) Voïages de Gage , Patrie i. Chap. r. 
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CLIMAT , VENTS m MARÉES , 

Arbres , Fruits , Fleurs , Plantes , gns^ ESP ' 
Animaux , Minéraux , & autres 
Productions de la Nouvelle Efpagnc. 

' * . » • 

- § I» - 

' ■ V r 

Climat , S’enta 6* Marées. 

O N n’entreprendra point de re- Quaihfd» 
préfenter toutes les variétés du Climat , cliniat ' 
dans un Pais auquel on donne plus de 
quatre cens lieues de longueur , de 
l’Eft à l’Oueft , & deux cens de largeur» 
du Nord au Sud ; mais , en prenant le 
.centre , pour réglé moïenne , la Pro- 
vince de Mexique , qui eft fituée en- 
tre dix -neuf & vingt degrés de latitude 
feptentrionale , jouit d’un air fi tem- 
péré > que , fuivanc Pexprefîion d’un 
Voïageur » on y a prefque toujours- 
froid & chaud dans le même tems ; 
froid à l’ombre, & chaud lorfqu’on 
s’expofe au Soleil. Ainfi ni l’un ni l’au- 
tre n’eft exceffif dans aucune faifon. 
Cependant , depuis le mois de Mars 
jufqu’a celui de Juillet , la mollefTe des 
Habitans lès rend plus fenfibles au 
froid , le matin » & leur fait trouver 
la chaleur trop vive, pendanCle jour# 
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■®is<Ripr. Après le mois de Juillet, des ptufe^ 
t>t ia Nou- a {j 01ic j antes tafi^îchiflfent l’ait ,• commar 
dans les parties- des Indes- orientales 
dont la foliation eft la même - . Depuis 
le mois de Septembre jufqu’atr n&ois 
de Mars, elles deviennent tout à la 
fois plus rates & moins fortes.- Les 
Indiens donnent le nom d’hiver , ou? 
de faifor» froide , aux douces miits qui' 
commencent en Novembre , & qui du- 
rent jufqu’au mois de Février y mais- 
e’eft la faiforr Sont les Européens s’ac- 
commodent le mieux (i£). En- géné- 
ral , ils fe trouvent bien d’un Climat ,. 
ui nr’eft jamais incommode par l’excès 
u chaud ni du froid:, d’autant plus-,, 
ajoute le même Ecrivain , que l’ea» 
qu’on y boic n’y eft jamais plus froide 
que l’air. U n’y a point d’année où la 
terre n’y donne trois récoltes. La pre- 


l 


(itl’Carreti, Tome VI. 
Civ. ?. Les premiers Hifto- 
rienscnrendent à peu-prèr 
le même compte. Gomara 
obferre qu'l Mexico « lé 
«Soleil fe leve plus tard de 
« 8 heures qu’à Tolede en 
« Efpasne , comme on le 
„ vérifie , dit- il , par * es 
» Eclipfes ; & que le 8 de 
« Mai , il palTe fur Me- 
«xico vers la Tramonta- 
«ne r Retourne piftpi'au 
« if de Juillet , pendant 
j*leqiiel tenu il {eue £és 


«ombres vers le Midi'; 
«que le Païs eft de telle- 
» qualité, .que tes habillé- 
«mens ne font pas grand 
«ennui : & quelquefois 
« n’y fait gueres bon s'ha- 
« biller légèrement , mais 
» il eft très Ain pour la 
« vie humaine. Liv. t. 
Ch. 97. Corrcal fe plaint 

! |u’il eft quelquefois mal- 
àin autour du* Lac à- 
caufe des vapeurs qui s’ea 
exhalent, Chag. . 3. g. cc». 

1 r 
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miere , qui fe fait au mois de Juin , DEsempr" 
des grains fcmés en O&obre , fe nom- PE tK 
me Moijfon de Kiego , ou d Eau. La G „i. 1 
fécondé, nommée del Temporale 9 ou 
de Saifon , fe fait en Oétobre , de ce- 
qu’on a femé au mois de Juin. Pour 
la troifieme , qu’on appelle Aventure - 
ra i ou accidentelle , parcequ’elle eft 
moins certaine (13) , on feme en No- 
vembre 9 fur la pente des Montagnes 
• fraîches , & le tems de la récolte dé- 
pend des qualités de 1 air. Une expé- 
rience confiante a fait reconnoître que 
le maïz , qui eft la principale nourri- 
ture des Habitans , rapporte beaucoup 
plus lorfqu’il eft femé entre les mois 
de Mars & de Mai (14). C’eft alors 
que les Volcans, qui font en d grand 
nombre dans la Nouvelle Efpagne, 
font leurs plus grandes éruptions i d’où 
l’on conclud que les foufres de la terre 
font dans une agitation favorable à cette 
efpece de grain. 

Dampier obferve que les vents cer- vent* d« 
tains dejf Côtes font les mêmes dans côte ** 
la Nouvelle Efpagne, qu’en Guinée, 

& que depuis la latitude de dix degrés 
aux vingt , du côté du Nord , ils font 

(r 5 ) Auffï Acofta 6 c Chap. iç. Laet, Liv. y., 
laet n’en comptenr - il* .Chap. i. 

.guc deux. Acofta , ÜV. (14) Cxrreri , ubi fy* 
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conftamment prefque d’Oueft,fur touttf 
la Côte. Entre les vents changeans , les 
plus incertains & les plus irréguliers 
lont ceux qui foufflent entre le Cap 
Gracia de Dios & le Cap la Vêla. Le 
plus ordinaire eft entre le Nord - Eft 
& l’Eft. Il fouille conftamment enrre 
Mars & Novembre , excepté lorfqu’il 
fe trouve repoufte par les ouragans , 
qui fe lèvent prefque toujours contre 
le vent , & qui font fréquens fur cette 
Côte, dans le cours de Mai , de Juin , 
de Juillet & d’Aout i fur- tout entre la 
Riviere de Darien , & Cofta-ricca. De- 
puis Octobre jufqu a Mars , on y a des 
vents d’Oueft , mais qui ne font ni 
certains , ni violcns. Ils régnent prin- 
cipalement aux mois de Décembre & de 
J anvier. Avant comme après ces deux 
mois , le vent réglé n’eft interrompu que 
l’efpaeed'un ou deux jours , vers le rems 
de la pleine ou de la nouvelle Lune * 8c 
lorfque les vents d’O ueft foufflent le plus 
fort & le? plus long- rems fur cette Cô- 
te , le vent réglé d’Eft n’en ligne pas 
moins fur Mer , comme dans tout au- 
tre tems. Cependant un vent du Nord 
repoufte quelquefois le vent réglé fur 
Cofta-ricca. Ceux , qui ont un vola- 
ge de long cours à faire du côté du 
vent , doivent cboilir le tems des veuçs 
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d’Oueft. Autrement ils paflfent le’Gol- m7^7ït77 
fe de Floride font toute au Nord DE LA Notr * 
julqu a la hauceur ou ion rencontre les 0 ne. 
vents variables j & de-là ils tournent 
à l’Eft aufli loin qu’ils le jugent à pro- 
pos , avant que de revenir au Sud. 

C’eft la route qu’on doit faire pour le 
voïage de la Nouvelle Efpagne à la 
.Guinée ( 15 ). * 

- Les vents de terre font d’une force 
extrême dans la Baie de Campeche » 
entre le Cap Concededo & le Pais mon- 
tagneux de Saint-Martin \ & leur force 
fe foutient jufqu a deux ou trois lieues 
en Mer. Au milieu de la Baie, où la 
terre court del’Eft àrOueft , les vents 
de Mer font au Nord, & ceux de terre 
au Sud. Ils commencent à fouffler vers 
fept ou huit heures du foir , & con- 
tinuent, furrtoutdans la faifon feche, 
jufqu’à huit on neuf heures du marin. 

Dans une JÜe de eeite Baie , que le 
grand nombre de Taureaux &de Va- 
ches donc qjle eft remplie a fait nom- 
mer l’IÜe aux Bœufs , les vents de terre 
font fi frais & portent li loin l’odeur 
de ces Animaux fauvages , que des Pi- 
lotes , faifant voile dans l’obfcurité de 

« 

* * . • 

(if) Ceux , à qui ces termes ne font pas familiers „ 
peuvent confulrer l’Article des Vents > au Tome 44. • 

4e ce Accueil , page 15». 
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' desckipt. la nuit près de cette Côte , ont recoiï* 

*ELt* Eip!»- nu ^ * ces ^ eux mar< ï ues V fans 

«ms. quoi , ils fe feroient trop détournés à 

l’Oueft. % 

Dans tout le fond du Golfe dn Me- 
xique , depuis les Montagnes de Saint- 
Martin jufqu a Vera-Cruz»& de-là au 
Nord jufqu a la Rivierede Milfiiïipi, 
les vents de terre font aulB fort bons. 
Ils ne le font pas moins au fond du 
Golfe de Honduras , & fur toute la 
Côte , entre ce Golfe & le Cap de la 
Vêla , fans autre exception que les 
Caps & les Pointes , où ce vent man- 
• que plus ou moins, à proportion qu’ils 
font plus expofés aux vents de Mer* 
Du côté de la Mer du Sud , les Baies 
ont auflî leurs vents frais de terre v mais 
dans quelques-unes, ils ne fe lèvent 

S iu a minuit ; & vers le Nord , ils ne 
ont pas fi certains dans la faifon hu- 
mide, que dans celle de la féchereflè. 
Les plus petites Baies de Campeche , 
jufqu’aux Lagunes , jouirent de l’a- 
vantage des vents de terre. Telle eft la 
Lagune de Trift , qui n’a que trois 
lieues de largeur , & qui elt féparée 
de la Mer par l’Ifle de même nom. Les 
vents de terre y foufflent , dans la fai- 
fon feche , depuis cinq ou fix heures 
du foir , jufqu a neuf ou dix heures dis 
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matin. Cette Lagune communique à disc*W. w 
deux autres qui en font féparées par 
des terres balles , & dans lelqueiles les «ne. 
vents de terre font plus frais encore. 
Quelquefois As y foufïlent tout le jour , 

& meme trois ou quatre jours de fuite 
& autant de nuits. Ils femblent impo- 
fcr lilence aux vents de Mer ; ou s’il 
arrive à ceux- ci de s’échapper quelque- 
fois dans ces Lagunes , ce n’eft jamais 
pour long rems. En général les vents 
de terre font plus forts ou plus foi- 
blés , fuivanc les pointes & les détours 
des Côtes. Sur celle du Mexique , 
dans la Mer du Sud , le vent de terre 
(buffle prefque toujours de la rerre 
en droite ligne ; cequi donne , aux Pê- 
cheurs , de la facilité à fe mettre en 
Mer dans leurs Canots decorce. Le vent 
de Met n’y étant pas moins régulier , ils 
partent pour la pêche avec le vent de 
terre > & reviennent avec celui de Mer, 

Dans quelques endroits , au lieu de ces 
Canots d’écorce , ils fe fervent de peaux 
de Veau marin , qu’ils ont l’art a’ajuf- 
terfojt proprement. Ils y font comme 
un cou de veffie , auquel ils mettent 
un tuïau pour les enfler. Deux' de ces 
peaux étant attachées enfemble , le Pê- 
cheur fe met deflus comme à cheval , 

& s’y tient auffi ferme qu’un Cayaliec 
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descmpt. fur ' a felle. Pour fe conduire fur Mer/ 
et la Nou- il a dans la main un baron , en forme 
telle espa. ra ^ e aüx ( j eux k outs t avec lequel 

il pouffe l’eau en arriéré d’un côté & 
de l’autre. Ces vents de*Terre & de 
Mer font d’une admirable utilité dans 
cette partie du Monde , où les vents 
généraux régnent fi impérieufement , 
comme les Mouflons aux Indes orien- 
tales , que fans ce fecours la Naviga- 
tion y feroit impoflible. On fait âinfi 
jufqu a deux ou crois cens lieues mal- 
gré le vent général , particuliérement 
de la Jamaïque à la Lagune de Trift, 
dans la Baie de Campeche, & de Triftà 
la Jamaïque. C’eft: à la vérité , fuivant- 
l’obfervation de Dampier , un des plus 
longs voïagesqui fe faflentà la faveur 
de ces venrs.On s’en fert de même, pour 
aller de quelque endroit du Golfe du 
Mexique à l’Ifle de Cuba. Dans la Mer 
du Sud , au Nord de la Ligne , c’eft à 
la faveur des mêmes vents , que les 
Efpagnols font tous leurs voïages fans 
s’éloigner de la Côte. On fe promet ur 
bon vent de terre, lorfqu’on.voir, avant 
la nuit , des brouillards épais qui fe ré- 
pandent fur la terre , Ôc qui paroiflenty 
croupir comme une fumée. Si ce figne 
manque , le venteft foible & de peu de 
durée , du moin$;d<ms la belle faifpa * 


Gooole 
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car pendant celle des pluies on voir dËs^ÎTtT 
fouvent croupir les brouillards , fans DELA Nou " 
qu’ils foient fuivis d’aucun venr. Dam- gne L . E EspA " 
pier remarque auffl que ces vems de 
terre font beaucoup plus froids que les 
vents de Mer. 

La Baie de Campeche eft fu jette à vent nommé 
d’autres vents , qui ne foufflent qu’aux Summafcm4 ' 
mois de Février , de Mars & d’Avril , 
encre le Pais montagneux de Saint- 
Martin & le Cap Concededo, c’eft à- 
dire , dans l’efpace d’environ cent 
vingt lieues. On les nomme Summa- 
f&nta. Ils ne font ni vents de Terre , ni 
vents de Mer j puifqu’ils different éga- 
lement des uns & des autres en duree ; 
mais ils foufflent de terre en partie. ~ 

Leur cours ordinaire eft à l’Eft-Sud- . 

Eft,‘& dure quelquefois nuit & jour 
pendant toute une femaine. Ils font 
frais & fecs. Les Vaiffeaux qui partent 
de Trift à la faveur de ces vents, ar- 
rivent au Cap Concededo eri trois ou 
quatre jours -, tandis qu’avec tout au- 
tre vent , de Terre ou de Mer , ce 
voïage ne fe fait jamais en moins de * 
huit ou dix jours- Ils font plus froids 
que les venrS de Mer , fans l’être au- 
tant que ceux de Terre, & beaucoup 
plus forts que les uns & les autres. On . 1 
ne s’appeiçôit point d’ailleurs qu’ils al- 
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t>««cnwT. terent plus la Tancé. C’ell ordinairement 
»i la «©«-dans les plus bafles marées qu’ils Te 

VIZ.L* El r A- r r ■ * 

ohe. ront lentir* 

Vent nommé Sur la Côte du Mexique dans la Mer 
l’opejjaio* du. Sud , entre le Cap Blanc (i 6) ÔC 
Realejo ( 17) , c’etl-à-dire dans une dif- 
tance de quatre-vingt lieues , on trouve 
un vent que les ETpagnols nomment Po ■> 
pogaios , ôc qui ne régné qu’aux mois 
de Mai , de Juin& de Juillet. Iliouf- 
fle jour ôc nuit , Tans intermiffion , 
quelquefois trois ou quatre jours , ÔC 
juTqu a huit de Tuite. C’eft un vent 
Trais , mais Tans violence. Dampier le 
trouva au Nord , dans Ton Voïage au- 
tour du Monde. 

Ttmpètej du Ou diftingue, dans le Golfe du Me- 

«otfe du Mf- xique trois Tortes de Tempêtes , fous 
les noms de Nords , de $uds ôc à’ Ou- 
ragans. Elles reviennent à - peu - près 
dans les mêmes TaiTons i ôc Tuivant 
l’obTervation commune , elles font an- 
noncées , quelques heures auparavant , 
par divers préfages. 

Les Nords Tont des vents d’une vio- 
lence extrême , qui Touillent fréquem- 
ment dans le Golfe , entre le mois d’Oo 
tobre ôc celui dç Mars. On s’y attend 


Iiquc. 


Nord*. 


(if) A neuf degrés cin- (17) A onie dégrade 
quante - üx minutes du U même latitude. 

Nord. “ ’ ' 

glotf 
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alors vers la pleine ou la nouvelle Lune : D£SCRtPn 
mais les plus violens arrivent aux mois de la noü- 
de Décembres: de Janvier. Quoiqu’ils ™ L B LE Espa * 
s’étendent plus loin que le Golfe , c’eft- 
Là qu’ils font plus fréquens & qu’ils 
caufent leurs plus grands ravages. Leur 
plus grande force eft toujours au Nord- 
Nord-Oueft. Us font ordinairement pré- 
cédés d’un cems clair 6c ferein. Si quel- 
que vent fouffie, ceft un fort petit vent, 
qui n’eft pas proprement le vent réglé 
de Côte , mais un vent d’Oueft ou de 
Sud-Oueft , dont la durée eft d’un jour 
ou deux avant la tempête. Un reflux 
extraordinaire , qui laitfe à peine re- 
marquer aucun flux pendant un ou 
deux jours , eft un autre préfage du 
Nord. Les Oifeaux de la Mer en font 
untroifieme : ils fe retirent en grand 
nombre fur des terres qu’ils ne fré- 
quentent point dans un autre tems. 

Mais le plus* remarquable de cous les 
lignes eft un nuage fort noir , au Notd- 
Oueft , qui s eleve jufqu’à dix ou doux® 
dé .rés au-deflus de l’horifon. Le bord 
de a partie fupérieure paroît fort uni j 
de ’orfqu’elle arrive à flx , huit , dix , 
ou douze dégrés , le nuage demeure 
pa aile e à l’horifon dans cette forme 
& fan^ aucun mouvement. Cet état 
Continue quelquefois deux ou trois 
Tomt XLVLTL I 
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x descs !P~. jours avant la tempête , & quelquefois 
de la Nou- douze ou quatorze heures feulement 
cne! E £Sk A mais jamais moins. Si proche de l’ho- 
rifon, le nuage (18) ne paroît que le 
foir ou le matin. C’eft: alors , du moins , 
qu’il eft le plus noir ; & l’expérience- 
. a trop appris que dans cette partie du 

Monde , Ôc dans la faifon qu’on a nom- 
mée , il annonce toujours une.furieufe 
tempête. Quoiqu’on n’en relfente pas- 
toujours les effets , parcequ’elle pafle 
quelquefois fans nuire beaucoup, on s’y 
prépare avec joutes fortes de précau- 
tions. Si le vent tourne au Sud avec 
un beau tems , c’eft: un ligne infailli- 
ble du plus grand défaftre. Pendant 
qu’il continue au Sud-Sud-Ouefl: , ou 
à i’Oueft du côté du Sud , il fouffle 
allez doucement; mais dès qu’il ar- 
rive au Nord de l’Oueff , fà force aug- 
mente. Il tourne auflt-ioc au*Nord- 
Queff , où il redouble encore ; ôc de- 
là au Nord-Nord -Quèft: , où il fe fou- 
tie-nt le plus long tems , avec la der- 
nière force. La tempête ne dure pas 
moins de vingt-quatre heures, Sc con- 
tinue quelquefois jufqu’au double- 
Lorfque le vent commence au Nord- 
Oueft, fi le nuage patte , elle a’aque 

( 18 ) les Anglois l’appellent, dans lciia Langue., 
Pane dti No rd % 
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la durée paflâgere d’un Tornado , & DKsciuety 
le rems redevient fore ferein. Alors le DE LA Nou * 
venr fe foutient auNord-Oueft, aveCoN» L . E S * X 
une force médiocre •, ou bien il re- 
tourne à i’Eft , & continue dans cette 
direction. Quelquefois le tems eft clair 
& fec pendant la tempête ; & quel- 
quefois elle eft accompagnée de beau- 
coup de pluie. Quoique les nuées , qui 
amènent la pluie , viennent du Nord* 

Oueft & du Nord Nord- Oueft, le nua- 
ge qui eft proche de rhorifon'parort 
immobile. Si le vent change rour-à- 
coup du Nord-Nord- Oueft au Nord, 
c’eft un ligne que la tempère a fait fou 
plus grand effort *, fur-tout , lorfqik’il 
tourne à l’Eft du Nord. Alors il chan- 
ge bientôt à l’Eft, où il fe foutient* 

& le beau tems renaît. Mais , s’il re- 
tourne du Nord au Nord - Oueft , il 
continue plus d’un jour , avec fa pre-' 
miere force & quantité de pluie. Les 
Anglois ont trouvé l’art de fe fervir 
heureufement des Nords pour revenir 
charges , de Campeche à la Jamaïque ; 

& quoiqu’ils arrivent quelquefois fart 
rfcalrraités , ils fe vantent de n’avoir 
jamais perdu de Vaifteau dans ces tem- 
pères : mais les Efpagnols , donc la 
manœuvre eft différente > en fouffrenc 
• beaucoup , & paffent rarement une 
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Ouragans, 


j 96 Histoire générais 

’ année fans perdre quelqu’un de leurs 
‘meilleurs Bàcimens (19). 

Les Suds font aufli fort violens. Leur 
faifon eft dans le cours de Juin , Juillet 
& Août ; tems où les Nords 11e fouf- 
flent . jamais. Comme leur plus grande 
violence eft au Sud , il y a beaucoup 
d’apparence que c’eft de là qu’ils tirent 
leur nom. Ils ne différent des oura- 
gans , qu’en ccqu’ils font moins fujets 
a fauter de rhumb en rhumb , & qu’ils 
les devancent pour la faifon. 

Les Ouragans font les plus terribles 
tempêtes , auxquelles le Golfe du Mexi- 
que 8c toutes les Antilles foient ex- 


(19) Oncroïoit aurre 
fou , dit Dampier , qu’il 
étoit fort dangereux d'ê- 
*re furpris dans le Golfe 
du Mexique par la tem- 
pête qu’on appcilc Nord. 
Four l’éviter , no» Vaif- 
•ftaux de la Jamaïque fai- 
foient route Eft. dan» cette 
faifon; & palToient par 
les C Mufti , Banjts 4 c fa- 
ble au Nord - Oueft de 
l'ifle Efpagnole. Ceux qui 
plattoient de Port - roïal 
dans la Jamaïque avoient 
taifoa ; car fi le Nord 1 er 
ptenoic i leur départ , il 
le» avançoit dans leur 
route < au lieu qu'en paf- 
fjnt par le Golre , il les 
auroit repouflés ; outre 
que le vent , qui fouffle 
contre le Cuutanti enfle 


fi futieufement la Mer , 
qu’à peine un Vaifleau 
peut y réfiltît. Mais on 
pafle aujourd'hui le Golfe 
en tout tems de l'année. 
Quand il artive un Nord , 
on s'abandonne au vent &c 
à la Mer avec une feule 
voile La force du vent , 
qui gtolfic la Mer en va- 
gues , Sc qui les emporte 
au Sud , n'empêche pas le 
coûtant , fous la furface 
de l’eau , de courir au 
Nord j 8c ce n’eft pas une 
chofe extraordinaire de 
voir deux courans oppo- 
fïs , en ijiêfne tems 8c 
en même lieu , la fur- 
face de l’eau s'avançant 
d’un côté, Ce le relie à l’op- 
pofe. Afftndix du T tint 
lll, page py. 
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fofés. Elles arrivent ordinairement aux Dfscr ivt. 
tnois de Juillet , d'Août & de Septem- 
!>re , toujours annoncées , comme les cm. 
Kords & les Suds , par des fignes qui 
leur font propres. Les Defcriptions , 
qu’on en trouve dans les Voïageurs , 
s’accordent toutes à les faire précéder 
d’un fort beau tems , avec un petit vent 
flatteur , qui ne reflemble point aux 
vents communs \ on par une très grôïïe 
pluie ; ou par un mélange de pluies & 
de calme. Les nuages, qui précèdent 
l’Ouragant, different de ceux qui préce- 
dent le Nord , en ceque les derniers 
font unis , réguliers , de d’une exaâe 
groflêur , dépuis l’horifon jufqu’à leur 
partie fupérieure *, au lieu que les nua- 
ges de l’Ouragan s’élèvent avec une 
efpece de pompe, & s’avancent fi rapi- 
dement , qu’on croit remarquer 'en- 
tr’eux une forte d’émulation. Cepen- 
dant, comme ils font engagés l’un dans 
l’autre , leur mouvement eft égal. On 
donne encore pour différence , que les 
bords de ces nuages font de diverfes 
couleurs , donc le cont rafle forme un 
fpeélacle effraïant ï l’extrémité parole 
couleur de feu pâle , fuivie d’un jaune * 
foncé , puis d’une couleur de cuivre ; 

& le corps du nuage , qui eft extême- 
ment épais , eft d’une horrible noir- 

Iii> 


,gle 
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descript. ceur. Les effets des Ouragans font trop 
pe la Nou- connus pour demander une longue 
.ans. peinture. Dampier elt perluade que 
l’Ouragan des Indes occidentales & le 
Typhon des grandes Indes font la mê- 
me tempête fous des noms différens. 
eomparaifon j[ s onr y dit [\ } ] e s mêmes préfages > 
&du Typhon^ nuage diverime par la meme vanece 
d’affreufes couleurs , le vent qui fe 
leve au même point & d’une force 
étonnante, avec des torrens de pluie j 
tout cela/uivi d’un calme , & puis d’un 
vent au Sud-Oueft , aufïi violent que 
Je premier l’eft au Nord-Eft. L’un 5 c 
l’autre arrivent dans la même faifon de 
l’année , & prefqiie toujours vers la 
pleine ou la nouvelle Lune. Enfin les 
Régions où ces météores fe forment 
font dans l’hémifphere du Nord , quoi- 
que leurs latitudes ne foient p^s exaéfe- 
tpent les mêmes. 

► . Opmtne on n’a rien dit des Saifons 

& de }a nature des Marées & des Cou- 
rans (10) , qui ne puifTe être appli- 
qué , du moins par les principes , aux 
differentes parties de la Nouvelle Ef- 
pagne & des Mers qui lavent ces Co- 
tes , il fuffira de raffembler ici quel- 
ques obfervations difperfées dans lés 
.Voïageurs. 

(10) Tome 44 de ce Recueil 
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Sur la plus grande partie de la Côte DEscRjpfT 
du Mexique , dans la Mer du Sud , le 
flux & le reflux font d’environ cinqcNE. 
piés. A Realejo & dans le Golfe d’A- Marées, 
jnapalla , ils font d’environ huit ou 
neuf piés. Dans 1# Golfe dolce & la 
Riviere de Nicoya , la Marée monte 
.jufqu’à dix & onze piés. Son cours cft 
à l’Eft &c fon retour à l’Oueft. 

Dans la Baie de Campeche , la Mer, 
qui flue & reflue dans toutes les La- 
gunes, en fort avec tant de rapidité, 
que les Efpagnols ont donné à la gran- 
de Lagune de Trift, le nom de Lagu- 
na Termina , c’eft-à-dire Lac des Ma- 
rées. Cependant l’élévation de l’eau n’y 
a point de proportion avec fa rapidité \ 

& le flux n’y eft ordinairement que de 
Ex ou fept piés. • : 

On a remarqué , dans un autre en- Couranri 
droit , que par-toutoù les vents réglés 
prédominent , les Courans füivent le , 
Vent, & que leur plus grande force 
cft toujours près des Côtes , fur-tout 
vers les Caps qui s’avancent fort loin 
en Mer. Cette obfervation ne fuffit pas 
feule pour expliquer l’extrême variété 
des Courans fur la Côte de Veragua , de 
Cofta ricca , de Honduras & dans toute 
|a grande Baie qui eft entre le Cap dè 
.Vêla &c celui de Gracia de Dios. Tous les 

I iiij 
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Voïageurs conviennent qu'il n’y a point 
de partie des Indes occidentales où les 
Couransfoicnt moins réguliers, & n’en 
peuvent trouver d’autre caufeque la fi- 
gure de la terre , qui court Sud , entre 
ces deux Caps. *■ 

Depuis le Cap Gracia de Dios , le 
Courant fe porte au Nord-Ouefl: vers 
le Cap Cotoche dans l’Yucatan , ÔC 
paflfe de-là au Nord entre ce dernier 
Cap & celui de Saint- Antoine dans 
l’IŒe de Cuba. Au Nord de l’Yucatan , 
pafTant dans la Baie de Campeche y on 
trouve un petit Courant qui fe porte 
à i’Oueft jufqu’au fond du Golfe du 
Mexique ; mais, du coté feptentrio- 
nal du Golfe , il fe porte à l’Eftw 
C’eft cequi oblige les Navigateurs de 
rànger cette Côte , en venant de Vers- 
Cruz. On luge que le Courant , qui fuit - 
la Côte depuis le Cap Saint - Auguftin 
jufqu’au Cap Cotoche , n’entre jamais 
dans le Golfe du Mexique , mais pan- 
che du côté du Nord , jufqu a la Côte 
de Floride j d’où tournant à l’Eft vers 
l’embouchure du Golfe , j& fe joignant 
avec le petit Courant qui fe porte aux 
parties leptencrionalés de l’Ifte Ejjpagno* 
le & de celle de Cuba , il pafte avec 
ce Courant par le Golfe de Floride, 
dont le Courant fameux par fa. rapt- 
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Ské , va toujours au Nord. Cependant Df.scjupt* 
comme il v a des Marées de chaque cô- Dt LA 

, ,, „ r j a / J I ▼*«•>•* 

te du Golfe , lur - tout dur cote de la 6NE . 
Flofide , un Pilote bien inflruit paiTe * 

& repaffe aifément (zi). Au refte tous 
les Courans > fbivant l’obfetvation de 
Dampier > changent leurs cours en ter- 
rains rems î avec <£rte différence , que 
dans les Indes orientales , ils courent 
de l’Eflr à l’Oueft, pendant une partie 
de l’année , & de l’Oueft à PEft , pen- 
danr l’autre f au lieu que dans les In- 
des occidentales, iis ne' changent que 
vers la pleine Lune. Sur les Côtes de 
là Nouvelle Efpagne , dans la Mer du 
Sud , le même Vorageur croit avoir 
vérifié que les Courans fuivent exacte- 
ment le vent réglé de là Côte (zz). 

Woodes Rogers remarque (z 3) que les 
Vers qui fourmillent , die- il', le long; 
de ces Côtes, font plus gros & rongent 
beaucoup- plus la caréné des Vaifîeaux , 
que tous ceux qu’il avoir trouvés dans; 

Vautres lieux». 

ii ^ ÿ* ’ / __ 

<i*< Vott\ cideffus la fi}) Voïage a atout â»- 
Note ( 1 9> de la page «5 >«. Monde t »Tomen ,, pagÿ* 

(xv} Dainpier , nki jap. 
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Arbres , Plantes , Fruits & Fleurs , 

* T 

I i A Gtuation des principales Provin- 
ces de la Nouvelle Efpagne , & les qua- 
lités du climat , ne doivent laifier au- 
cune défiance des Voîageurs , lorfqu’ils 
nous repréfentent cette grande Région 
omrne une des plus agréables &: de» 
plus fertiles du Globe terreftre. Outre 
les productions naturelles , on fe per- 
fuade aifément que depuis la Conquête 
des Efpagnols , elle eft .enrichie de la 
plupart des Plantes de l’Europe , qui 
doivent avoir acquis de nouvelles per- 
fections fous un fi beau Ciel. Mais 
cet article ne contiendra ».fuivant notre 
ancienne méthode > que les productions 
particulières au Pais & celles qui fe 
font diflinguer par leur excellence. 
Toutes les autres font renvoïées à lar- 
tîcle qu’elles regardent', fous le titre 
général d’Hiftoire naturelle de l’Amé- 
rique. . • - ■- -• "V ; 

le cacaotier. Donnons le premier rang au Cacap- ' 
tier, qui tire proprement ion origine 
du Mexique cq»pame il en fait 

(14) C'eft-â-dire , pour las , car d’autres parties de 
[ou ufage dans le choto- i’Am^tiçjue en étoieat re«- 
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une des principales riche fies. On nous descript. 
donne non-feulement fa figure , mais la DE LA N * u ‘ 

. , , . - . ° . , , . VILLE ESI A. 

maniéré dont les Mexiquams le culti- gne. 
vent (15)* On feme les grains de ca- 
cao dans une terre chaude & humide , 
l'œil en haut & bien couvert de terre. 

Les arbriflfeaux paroilïent vers le quin- 
zième jour * mais ils font deux ans a 
croître de la hauteur de trois palmes. 

On les tranfplante alors , en les arra- 
chant avec tonte la terre qui couvre 
leurs racines. On les met en aligne- 
ment , à dix-huit palmes l’un de l’au- 
tre , avec un échalas à chacun pour les 
fupporter , & des platanes ou d’autre^ 
arbres fruitiers à-l’enrour , parcequ’ils 
demandent de l’ombre.On retranche du 
pié tous les rejettons , qui les empêche- 
roient de s’élever. On nettoie le terrein, 
de toutes forces de mauvaifes herbes ’ r 
& l’on s attache fur-roue à garantir les 
Plantes , du froid , de levés d’eau, 8 c 
de certains Vers qui les rongent. Dans > 
l’efpace de cinq ans , elles deviennent 


f ilie*. Ceux , qui veu- 
eni favoir comment ilfe 
cûltive dans nos Ides , 
peuvent cbnfulter leTrai- 
té de Mr. de Caitus, In- 
génieur des Iflss Françoi- 
fes , & le Pere Lsbat , 
Tome VI. Ch. 17. 

Carte» , Tome VI, 


page iti & Anv. Labat ie 
cenfure durement , fan# 
faire attention que ce 
Voïageur ne parle que de la 
méthode des Mexiquains , 
bonne ou mauvaife. On 
parlera du cacao des Ifles , 
& de fa culture, dans Iciut, 
article. 

Ivj 


Digitized by Google 


in4 Histoire GEimute 

Mïscri pt. hautes de fept palmes , & grottes cotn- 

vflle EsPA* me P° in s- C’eft a ^ ors pelles com- 
e>«e. " mencent àporter du fruit. Leurs feuilles 

rdfemblenc à celles du Châtaignier, mais 
elles font un peu plus étroites. La fleur 
croît , comme aux Jafmins ,fur le tronc 
8c fur les branches mais à peine rette- 
t’il un quart du. nombre. U s’en forme 
une goutte * de la forme de l’épi du 
blé d’Inde , verdâtre avant fa maturité , 
ordinairement brune lorfqp’elleeft. mû- 
re , maisqueJquefoisqaune , blanche 8& 
bleue. Cetce goutte contient les grains, 
ou les amandes » duu cacao „ couvert» 
d’une fubttance muciLagjneufe dont ils 
tirent leur nourriture. La récolte sens 
fait un. peu. avant la nouvelle Lune» 
On ouvre, les.gputtès avec un couteau > 
on en tire le fruit qu’on fait fecheeâ» 
l'ombre pendant trois, jours , & pen- 
dant, crois, jours au Soleil , & eerte opé- 
ration. fe renouvelle alternativement 
jaïqu’à cequ’il foit tout-à-fait fec^ On 
remarqueqtieiesCacaotiers nerendene 
pas l’air fort fain. 

La Vanille , fuivanr le même Voïâ- 
le Mccha-geur , eit une canne dinde de la gtol~ 
feur du doigt-, que- les Efpagnols- nom- 
ment Fcxuco ’ ou Saniila Çi^) ^Sc qui 

(jjSV Dampier donne à. tttîlo Voici fa Defcrrpciwi. 
fit YaûüJït'lc ooindf/’ÏT- Ç>ft une pçciie. gcjuife;. 


fuchil. 
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^entortille y comme le Lierre , autour DrsciufT.. 
des Orangers. Elle produit des goulfes, DE LA N ot/i 

& j ï r j c. i> vetlÉ 

verres quand en les prend fur l arbre, a H *. 
mais qui étant féchées au Soleil , avec' 
le foin de ies étendre pour les empê- 
cher de s’ouvrir deviennent à la fin* 
dures & noires. Les Efpagnols jettenc 
defius^ par intervalles, du vin fort, aprè^ 
y avoir fait bouillir une des goufles ,* 
coupée en placeurs pièces-. La Vanille 
croît particuliérement fur la Côte mé- 
ridionale de la Nouvelle Efpagne.- 

L’Achiote croît suffi* fur un arbrif- L’Achi««t 


plein* de petites graines 
noire» , longues d'environ 
quatre ou- cinq, pouces , 
û de- la- groiîcur de la 
côte d’une feuille de tabac, 
à laquelle- elle reflèintde 
fort , iorfqu’e'.le eft féche. 
Elle croît fut» un petit 
pié de- vigne , qui mante 
& fe'foutient à la.favcur 
des arbres-voifins , autour 
defqueJs- il s'entertille. Il ' 
poutre d'abord- une fleur 
jaune , - d’ott pfbcedc en 
fuite la goaffe , qui eft 
oerte au commencement , 
& jaune lor (qu'elle- eft 
mûre. Alors les Indiens , 
«jUi cultivent cette Plaore , 
la vendent aux Efpagnolrâ 
bon marché-,, la cueillent 
ls là mettent au Soleil j- 
ceqof la rend douce & 
d'un gjis chârain. Enftme 
ils la ptc(ï«eat fouvenc en* 
tre les doigts , mais fans 


Papplanr. Je' ne fais frics' 
Indiens y fom autre cho- 
fe-, mais j*ai vtr les Ef-' 
pagoely polir' ce ftuit" 
avec de 1 huile. La pre- - 
rater* fois , que j’ai eu" 
l’occafidn d’en voir , eft 
à Gatuteo fut la Mer du - 
Sud 11 s’en trouve aufli 
I iis -lit ne Ville nommée 
C.erbouc u , dans iePaïs de' 
Gampechfc. Ort en fair' 
beaucoup de cas pour par-' 
fumer le. chocolat. Vota- 
it autour du Monde , T. Tl 
f'. ifo: On ne peut con-' 
ci lier c«- deux témoigna- 
ges , qu’en fuppofant I»' 
Plante 8e les méihodes’ 
différentes , dans les Can- 
tons du Pari que lés deux* 
Ecrivains avoient vi fîtes» 
Voïett, le Pire Labat , qui <r' 
trouvé de là Vanille 
vert endroits. 
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Î6<j HtSTClïRE GENERAL» 
*î>es«üpt. ^ eau » ^ ans des gouges rondes Sc rem* 
de la Nou plies de grains ranges , qaon rédaic 
cn£. premièrement en pâte. Enluite ». apres 
l’avoir fait fécher , on en forme des 
boules rondes , des gâteaux , ou de 
petites briques (17)- 

C’eft particuliérement des trois grai- 
Commeut les n€s précédenres,quelesMexiqimnscom- 
Mexiquains pofoient la fameufe liqueur à laquelle 
fontlc choco-j^ don noient J e nom q Ue } es Efpagnols 

ont emprunté d’eux , en adoptant le 
même ufage, & qu’ils ont communi- 
qué à toute l’Europe. On le croit for- 

(17) Gage , Part. s. p. I’Achiotr , 8e le culcivens 
14;, Le nom Mcxiquain autour de leurs Habita- 
ell Achiotl. D'autres l'ap- rions. Il eft verd route 
pellent Ou gaark , Ce l'année. La faifon de foi* 
d'autres Pumac. Voisi la fruit eft le Prîntems. Onr 


D.fcription de François coupeenfuite fes branches, 
Ximcnez, L'arbre a le dont le bois eft emploie » 
tronc, la grandeur & la comme le caillou, pouren> 
forme de l’Oranger. Ses tirer du feu. De l'ecorce T 
feuilles reflemblcut â cel- on fait des cordes , plue 
les de l’Orme, par ta cou- fortes que celles de chan- 
leur 8c laruJeife. L’écor* vre. Sa graine donne une 
ce du tronc & des bran- teinture rouge , qni fer* 
ches eft d’un roux verd. à la peinture , 8c quin'eft 
Les fleurs forment une for- point inutfle à la Méde* 
re d’étoile à cinq ratons , cine. On lui trouve une 
dont la couleur eft d’un qualité froide. Mêlée avec 
blanc rougeâtre. 'La fruit de l’eau , elle appaife les 
eft dans une efpece de co- ardeurs de la fievre , elle 
que , de la gandeur 8c de arrête le dyflenterie. Etle 
la forme de celle de l’a- entre , à co titre , dans la 
snande-Elle s’ouvre , dans compofition dochocolar, 
fa maturité , 8c laifte voir dont on prétend d’ailleurs 
une graine rouge , afîéz quelle releve Ta couleur 
femblable à celle du rai- 8c le goût. Liv. ç. Chx}. 
fin , mais plus ronde. Les Labar la confond avec le 
Indiens eftlmcnt beaucoup Roucou, 
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nié du mot Indien Ad ou A tu, qui figrii- descriWT 
'fie de' l’eau , & du bruit ou du Ton , que 
l’eau rend dans le vaifTeau où l’on met gne. • 
le Chocolat lorfqu’on la remue avec un 
moulinet , pour la faire bouillonner en 
écume. Il ne fera pas inutile dé rap- 
porter , après Gage , la préparation des 
Mexiquains. Le principal ingrédient , 
dit-il , après en avoir fait douze - ans 
fon étude , eft le Cacao , qui eft une 
forte de noifette ou de noiau , plus 
gros qu’une amande , qui croît fur un 
arbre qu’on nomme l’Arbre de Cacao , 
dans une grande gouftè où il fe trouve 
quelquefois jufqu’à trenre ou quarante 
amandes. Quoique le Cacao , comme ’ 
tous les autres Simples , participe des 
quatre Elémens , l’opinion la plus re- 
çue eft qu’il eft froid & fec , comme 
l’Elément de la Terre, & parconféquenc 
de qualité aftringente ; mais comme 
il. participe aufli des autres Elémens, 
il a des parties onélueufes , & l’on en 
tire une efpece de beurre , dont j’ai 
vu que les Femmes des Créoles fe frot- 
toienr le vifage , pour fe rendre le teint 
plus uni. On n’en doit pas être furpris , 

(i l’on confidere qu’en le changeant en 
breuvage , à peine eft - il remué qu’il 
s’en éleve une écume graflè. D’ailleurs, 
il y entre tant d’autres mélanges , qui 
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TTc Rirr^ font naturellement chauds, qurif dohf 
vslle Bt avo * £ néceffàiiTeraenc la faculté d'acte-- 
***- mier & d’ouvrir > plutôt que celle de*- 
ueflerrer. 

Ajoutez que s’il n’eft ni moulu , ni 
remué ,<m compofé, comme il e£bdan# 
le Chocolat > mais feulement mangé* 
dans le fruit, fuivant l’ofage des Fem- 
mes y Indiennes & Créoles , il caufe des- 
obftru&ions> qui rendent le teint fort 
pâle ; d’où l’on peu conclure que ne- 
produifant- point le même effet lorfqu’ifc 
eft préparé y il doit une partie de fer 
vertus au ; mélange dont les Mexiquainr 
ont l'ancien ulage. L’arbre ,• qui le; 
porte, eft ft cendre , ô& le terroir dans- 
lequel on lui fait prendre naiffance eib 
ordinairement ff chaud , que pour 1er 
garantir des ardeurs du Soleil on' y 
plante d’autres- asbres y qui s’appellent 
Mt très du> Cacao.- On attend meme ,• 
pour femér les Cacaotiers , que ces au- 
tres arbres foient d’une hauteur dont 
ils piaffent recevoir de l’ombrage. Le 
fruit ne vient pas ntt; Il eft : enveloppé y 
comme on l’a dit , dans une grande : 
gpullé v ôû- chaque amande eft revêtuer 
d’une peau blanche , pleine de jus,- 
que les Femmes fucent avec délices 
parcequ’il fond dans la bouche avec 
m^echarnunte fraîcheur. On diftmguc 
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deux fortes de Cacao ; l’un , qui eft le "d7scrj»t7 

commun , d’un rouge obfcur , rond & DE LA 

, , , „ . i vEtt* Etré- 

piquote par le boatj 1 autre , pluslar- CN1# » 

ge y plus gros > plus plat , qui fe nom- 
me Patlaxc. Le dernier eft plus (z&) 
blanc & plus dcflicatif que l’autre. Cet- 
te raifon le rend moins cher , fans 
compter qu’il eft plus contraire que l’au- 
tre au fommeil. Aufïin’eft-il guereen 
ufage que pour le Peuple. 

Les Mexiquains font partagés , for 
les autres'ingrédiens qui doivent en- 
trer dans la compofition du Chocolat. - 
Quelques - uns y mettent du poivre 
noir, que d’autres n’approuvent point, 
pareequ’il eft chaud & fcc , ou qu’iTs 
ne donnent qu’à ceux qui ont befoin 
de fecours pour la chaleur naturelle. 

Au lieu de ce poivre, ils y mettent ordi- 
nairement du poivre rouge & long » 
qu’on nomme Chilt ou Piment , dan* 
lequel ils croient avoir reconnu des 
qualités froides & humides , quoiqu’il 
ait une vive chaleu* dans la bouche. 

Ils y font entrer auffi du fucre blanc , 
de la canelle , du girofle , de l’anis , 
des amandes communes , des noifettes , 
de YOnjevala , de la vanille , du fa- 
poyal , de l’eau de fleur d’orange , du 

fit) Labat prétend, fan* raifon , qu’il n’y a point 
de Cacao blanc , ctatre ls témoignage réuni de Gage, 

de Bampiec, 
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II© HlSTOiR! GENERALE- 
’ mufc , ; & cequ’il faut d’ Achiote pour 
lui donner la couleur d’une brique 
rouge. Mais la dofe de ces ingrédiens 
eft proportionnée au temperamment 
de ceux qui doivent en ufer. C’eft or- 
dinairement une centaine de noix de 
cacao, deux goulfes de ehile ou de 
piment , une. poignée d’anis&! d’oreje- 
vala-, & deux de Heurs de vanille , 
qu’ils appellent Mechafuckile.D ’ autres 
préfèrent fix rofes en poudre , deux 
dragmes de canelle , une douzaine 
d’amandes communes & autant de noi- 
fettes , du fucre blanc , & la quantité 
d’Achiote qui fuffit pour la couleur. 
Les plus fages n’y joignent point de gi- 
rofle , ni de mufc , ni d’aucune„eau 
parfumée : mais cette fagefle n’eft pas le 
partage du plus grand nombre. D’au- 
tres .y mettent du maïz, qui eft ven- 
teux. La canelle*pafle pour le meilleur 
de tous les ingrédiens , parcequ’elle eft 
feche & chaude , qu’elle provoque l’u- 
rine , & quelle foulage les reins , dans 
les indifpofitions froides. Elle pafle 
auflî pour cordiale & pour Amie des 
yeux. ' . - > • 

On fuppofe à l’Achiote des qualités 
incifives & atténuantes , qui le font or- 
donner tous les jours , par les Médecins 
Indiens, pour les humeurs cralfes & 

- “ - y 


Digitized by Google 



D.E-S VoÏAGES. LlV. V. 1 T ï 
groffieres , pour toutes fortes d’obftruc- DlJCIUPT ." 
lions ou d’oppilations. A l’égard du DE LA Nof* 
Chili ou poivre long , ils en diftinguent EsïA ' 
quatre fortes -, l’un , qu’ils appellent Quatre ro ’ r . 
Ckilchore ; le fécond , plus petit , nom- tes de Poivre 
mé Chilurpin ; ces deux efpeces font len ^' 
fort piquantes -, le troifieme » qui fc 
nomme TonalchiUs , eft médiocrement 
chaud , & les Indiens le mangent avec 
leur pain de maïz , comme d’autres 
fruits. Enfin le quatrième , qu’on em- 
ploie dans le chocolat , &c qu’on ap- 
pelle Chilpelaguc , a la gouflfe fort large, 

& n’eft , ni fi doux que le troifieme t 
ni fi piquant que le premier. 

Chacun • confulte aujourd’hui fon 
goût & fon tempéramrnent , pour faire 
entrer plus ou moins de tous ces in-- 
grédiens dans la compofition (z<>) y 
mais les Indiens n’y mettent encore que 
du cacao , de l’achiote , .du maïz , avec 

(19) On croit devoir d» poivre 8c delà vanilfe, 
donner aulït la préparation 4 U mufe 8c de l’ambre 
deiEfpagnoIs du Pais. Ils ‘gris. De tout ce mélange, 
prennent les grains de ca- ils font des rouleaux ou 
cio , 8c les font rôtir dans de petits pains , qu’ils con- 
Btiepoelle percée , comme fervent; 8c lorfqu’ils veu- 
on fait pour les matons en lent s’en fetvir , ils tapent 
Europe. Enfuite ils ôtent ces rouleaux comme nous 
la petite peau qui les en- râpons la mufeade. Enfui» m 
veloppe, pour les mettre te ils font chauffer de l'eaa 
d'ans un mortier , où ils dans des vaiilèaux de cui- 
Ics broient jufqu’à cequ’ils vre ou d'argent , 8c la ver- 
foient réduits en. pâte , â fent bouillante dans leurs 
laquelle ils ajoutent deux coupes de porcelaine ata 
{oit amant de fuçre a avec de coca< Enfin ils ont ur» 
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un peu de chile & d’ante. Ils broient 
le cacao & tout te refte , fur une large 
pierre , qu’ils appellent Mitatl , & qur 
ne fert point à d’autre ufage; Mais 
avant cette operation,ils fontfecher tout 
fur ie feu , à l’cxceptionr de l’achîote y 
en remuant incelïàmment leur matière, 
dans la crainre quelle ne fe brûle oiT 
ne fe noirciflfe : car trop ddfechée , elle 
devient amere & perd fa force. La ca- v 
nelle * te poivre long , 6c lante font” 
broïés à part, avant qu’on les rriëîè avec 
le cacao. Enfuireon recommence à piler 
tout enfembte, avec un foin extrême de 
le réduire en : poudre très fine. L’achiote 
y eft mis par intervalles, broie auflî,mais 
fans avoir été feché , afin que la matière 
en prenne plus aifément la couleur. Ilr 
la mettent alors dans un vaifleaü de 
terre pour la brader avec une jufte 
quantité d’eau , fur un fort petit feu; 
& cette fécondé opération fe fait avec, 
une efpeee de cuilliere. Lorfque tout 
eft bien incorporé , cequ’ils connoif- 
foit à la qualité de la pâte , qui de- 
vient courte , ils en font des tablettes ; 
s’ils n’aiment mieux la mettre dans de# 
boètes , où elle durcit en refroidiflànt» 

petit morceau de f*fcuir vanille eflf venu d'eux, K 

I rêt , qu’ils trempent dans que le* Mexiquains ne 
t liqueur. On a déjà re- 1\» voient point avant 
•arqué que l’uCage de 1» Conquête, 
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Ceux , qui en font des tablettes , met- 
tent une cuillerée de la pâte fur une o» «.* Nou- 
feuille de palmier , & lui laillènr le fa ' A " 
tems de durcir à l’ombre , car elle fond 
& fe liquéfié au Soleil : enfuite , tour- 
nant la feuille , ils en font tomber fa- 
cilement leur tablette , parceque la 
pâte eft graiïè encore. Mais loriqu’oa 
la met fécher dans un vaiffèau de terre 
ou de bois , elle s’y attache fi fort , qu’il 
devient difficile de l’en tirer fans rom- 
pre le vailfeau. 

La maniéré de boire le chocolat n’effc 
pas la même , parmi tous les Indiens DifS«i«M 
delà Nouvelle Efpaçne. A Mexico , “ aDieret<1 ont 

mi « A T a Indien* 

ils le prennent chaud , avec un me- prc nnem 
lange de cette autre liqueur qu’ils nom- chocolat, 
ment A colle , & donc on a déjà rap- 
porté la compofition (30). Leur mé- 
thode confifte uniquement à faire dif- 
foudre une tablette dans de l’eau chau- 
de a & la remuer enfuite dans la cou- 
pe , avec un inftrument , qu’ils appel- 
lent Moulinpt d^ns leur langue , & lorf- n 

qu’ils en voient fortjr l’écume , à ver- 
fer de l’Arolle chaud par-deflris. Ils le 
boivent ainfi , fans bifeuit 6 c fans fu- 
cre,. D’autres font difloudre le chocolat 
dguis de l’eau froide , & le font écu- 

()») C’eft un breuvage ne de Maïz, d’AtolIe&de 
des anciens Mexiquains , ,Chilc , jafulès dans l’eau, 
tpmpofe de flw de 
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DïjcfurT. mer avec le moulinet. Enfuite ôtanf 
vi la Nou-^ cume j qu’ils confervenc dans un au- 
• jgn£^ E EsPA *tre vafe , ils mettent le refte fur le feu , 
avec autant de fucre qu’il en faut pour 
le rendre doux. Lorfqu ’il eft chaud , ils 
le verfenc fut l’écume qu’ils ont fépa- 
rée &c c’eft dans cet état qu’ils le boi- 
vent. La maniéré la plus commune eft 
de faire chauffer l’eau & d’en remplir 
la moitié d’une coupe } d’y faire dif- 
foudre une tablette, ou plus, jufqu a ce- 
que l’eau foit bien épaiftîe ; de remuer 
6c de battre tout , pour faire naître l’é- 
- . cume , &c d’y remettre alors de l’eau , 

pour achever de remplir la coupe. Mais 
les Mexiquains ont une autre maniéré 
de prendre le chocolat , qu’ils n’em- 
ploient que dans leurs Feftins & leurs 
réjoui (Tances , pour fe rafraîchir apiès 
la danfe ou la bonne chere. Ils font dif- 
foudre les tablettes, dans l’eau froide ; 
ils en ôtent l’écume , qu’ils mettent à 
part j ils mêlent du fucre dans cequi 
refte -, & le verfant de fort haut fur l’é- 
cume , ils fe font de ce mélange un 
breuvage ft froid , qu’ils font les feuls 
qui puiffent en ufer. L’expérience a fait 
connoître aux Efpagnols qu’il eft fort 
nuifible à l’eftomac, jufqu a eau fer de 
violentes douleurs,particuliérement aux 
Femmes. Gage , de qui l’on emprunte ce 
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détail , protefte qu’aïant emploie pen- deïcr.ptT 
dant douze ans la troilîemade ces qua- DS LA 

,* • VELLE EsïAî. 

tre préparations , il a joui d une parfaite «ne. 
fanré dans la Nouvelle Efpagne. Son 
ufage > dit il , étoit de prendre un verre 
de chocolat le matin ; un autre , deux 
heures avant le dîner ; un autre encore , 
deux heures après, & un quatrième vers 
le foir(ji). S’il avoit dedein de don- 
ner toute la foirée à l’étude ; il en pre- 
noit. encore un verre fur les fept ou 
huit heures -, après quoi , il bravoit le 
fommeil & toute forte d’appéfantille- 
ment jufqu’à minuit. Au contraire 9 
lorfqu’il manquoit à prendre cette li- 
queur, favorite , aux mêmes heures , 
il fentoit des foiblelfes d’eftomac , des 
maux & des défaillances de cœur ( 3 2). 

Il y quelque différence, dans le ré- leMetlî 
cir des Voïageurs , fur une des meil- 
leures Plantes du Mexique que les 
uns confondent avec le Maghey de l’Ifle 
Efpagnole , & qiie d’autres nomment 
Metl , en prétendant que fa reffemblan- 
cq, avec le Maghey par un grand nom- 
bre de propriétés communes , n’empê- 
, che point qu’elle n’en différé effentiel- 
lement. Gage , qui connoilfoit le Paï$ 

\\ 1 ) On a vu qu’à Chiapa du chocolat à l’Eglife, 
les Femmes ne ponvoient (31) Tome I. Partie x. 
entendre une Melle cntie- pages 146 Sc précédent 
re, fans U faircapportcr tes. 
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• par un fi longféjour , ne lui donne point 

i>£ ia Nou-d’amre nom que Med , & laiffe dou- 
m. A " ter s’il le croit connu hors de la 'Nou- 
velle Efpagne , lorfqu’il dit fimplemenc 
qu’il croît aux environs de Mexico 
beaucoup mieux qu’ailleurs (33). Sui- 
vant fa defcriptiôn , x’eft un excellent 
atbrifleau , qu’on plante & qu’on cul- 
tive, comme les vignes en Europe. Il 
a près de quarante feuilles , differentes 
, les unes des autres , qui fervent à quan- 

tité d’ufages. Dans leur jeunelfe , on 
en fait des confitures , du papier , de 
la filaffe , des mantes , des nattes , des 
fouliers , des ceintures , des cordages , 
du vin , du vinaigre & de l’eau- de- rie. 
Elles font armées d’une forte d’épines , 
fi fortes & fi aigiies , qu’on en fait une 
cfpece de feie , pour feier du bois. L’é- 
corce brûlée guérit les bleffiire?; &c la 
gomme, qui fort des branches, eft un 
excellent antidore contre toute forte 
v de poifon ( 3 4). Carreri , qui prend cet 
arbriffeau pour le Maghey , en recon- 
noillànt qu’il eft fupérieur à celui de 
i’Efpaghole , ne lui donne, que la quali- 
té de Plante , & le repréfente femblablc 
à la joubarbe , mais plus haut , avec des 

pî) Oïl a remarqué fon Tradu&eur le donne 
qu Herrera diiftingue le pour l'arrête- Bœuf. 

Maghey du Med , du {(4) Volage* de Gage, 
aoias pat le nom , 5 c que Pa«. j, p. 181. 
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feuilles plus girofles & plus folides. Il ~dfsciui>t. 
ne dit point qu’on le cultive , mais 
qml croit- dans des lieux temperes. cm. 

Après avoir Fait à - peu - près le même 
dénombrement de Tes propriétés , il 
ajoute que du fil de fes Feuilles on faic 
jufqu’à des dentelles & des ouvrages 
d’une extrême délicatefle. Lorfqu’il eft 
âgé de fix ans, on ôte les feuilles du mi- 
lieu , pour y Faire un creux dans* lequel 
s’aflemble une liqueur , que les Indiens 
recueillent chaque jour au matin , & 
qu’ils mettent dans plufieurs fortes 'de 
vaifleaux. Cette Fécondité dure un mois 
entier ; après lequel la plante Feche , 

& pouflè des rejetions. Lorfqu’elle n’eft 
pas coupée*, elle ne produit qu’une ti- 
ge , en Forme de Ferule , avec des Fruits 
inutiles. La liqueur efl: aufli douce que 
le miel , lorfqu’elle fort de la plante. 

En peu de tems , elle prend la Force 
de l’hydromel &c devient excellente 
pour diverfes maladies. Les Indiens y 
mettent une racine , qui la fait bouil- 
lir & fermenter comme le vin, Aufli Pu!que,iia 
efl: - elle capable d’enivrer. Elle fe ^uaia C , MeXi ' 
nomme Pulque ou Poulcré. On en Fait 
une eau-de-vie très forte*, & ce n’eft 
pas fans raifon qu’on nomme la Plan- 
te , vigne de ,l’ Amérique. L’ufage de 
cette liqueur étoit devenu fi général 
Tome XLVUL K 
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d-c^t. ' parmi les Indiens , depuis la Conque- 
de la Nou- ce t q U e les droits qu’on en tiroir pour 
v.LLE e SP a- |» E pp a g ne montoient à i ioooo piaftres. 

Ils furent levés en i6pi , & le pul- 
que fut défendu. Mais les Indiens vio- 
lant fans celle un ordre rigoureux , &C 
les Efpagnols n’aïant pas plus de foumif* 
lion pour laLoi,les droits furent rétablis 
& ladéfenfe levée en 1697» pendant le 
féjour de Carreri à Mexico (35). 

L 'Atolle , qui fe nomme auffi Anatc , 
L’Atollc ou eft une fleur rouge , qui croît fur un ar- 
l’Anate. brifleau de meme nom , & qui fert non- 
feulement au chocolat des Mexiquains, 
mais à la compofition d’une autre li- 
qeur & à la Teinture. Elle croît particu- 
liérement dans laNouvelle Efpagne, fur- 
tout aux environs de Guatimaia , doit 
elle s’eft répandue dans la Terre-ferme 
& dans les Ifles. L’arbrilTeau s eleve de 
fept ou huit piés. On jette la fleur 
comme l’indigo , dans une citerne rem- 
plie d’eau -, avec cette différence quelle 
eft fans tige & fans tête , parcequ’elle 
fe détache elle-même du bouton. On 
la laifïe pourrit» dans l’eau, où par le 
foin quoi* prend de l’agiter , elle fe 
’ ' réduit en fubftance liquide , comme 

l’indigo. Lorfqu’elleeft raflife , & quon 

(5 O Voïages de Gcmclli Carreri , Tome VI , p, 
j,i6 Ce précédentes. 
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en a tiré l’eau, on en fait des tourteaux & 
des briques qu’on laifle fecher au Soleil. 
Dampier, de qui l’on emprunte cette 
Defcription,avoit vu tenter inutilement 
d’élever des Atolles dans quelques Plan- 
tations Angloifes, 6c ne connomoit cette 
teinture que dans la Nouvelle Efpagne; 
d’où fortant par le commerce,elIe fe ven- 
doit cinq fchellings à la Jamaïque ($6). 

Le Silveftre eft la graine d’un autre 
arbre du Mexique , qui relTembfe beau- 
coup aucochenillier. Sa fleur eft jaune , 
& Ion fruit rouge. Le fruit s’ouvre 
dans fa maturité i & comme il eft plein 
de cette graine , qui n’eft pas moins 
rouge que lui , la moindre agitation 
fuffit pour la faire tomber. Les Indiens 
mettent une toile ou des plats fous l’af- 
bre , & le fecouent. Huit ou dix de 
ces fruits ne produifent pas plus d’une 
once de graine. La teinture du Silveftre 
eft prefqu’égale en beauté à celle de la 
cochenille, & lui reflèmble a$èz pour 
être une fource d’erreurs : cependant 
elle eft beaucoup moins eftimée. Les 
Efpagnols ont affeété fl longtems de 
cacher la naiflance du Silveftre & de 
la Cochenille , que jufqu’au tems de 
Dampier perfonne n’en avoit été bien 
inftruit. H reçut les lumières qu’on 

{;7) Tome I. p. 141. 
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DtsciuPT. donne ici fur le Silveftre , d’un Gen- 
la Nou- tilhomme Efpagnol , dont il eut occa- 
CNÏ> lion de connoitre la bonne roi , & qui 
£ . avoit palïc plufieurs années dans les 
lieux où cet Arbre croît (37). 

Cochenille. Quoique la Cochenille foit aujour- 
d’hui mieux connue , on ne doit pas 
dérobber au Mexique , la gloire de fon 
origine & de fon premier ufage. Dam- 
T . pier apprit , du meme Efpagnol , ce- 

qu’on ignoroit avant lui} c’eft à-dire, 
que c’eft un Infeéte , qui s’engendre 
dans une efpece de fruit. L’arbnflèau , 
qui le porte , eft armé d’épines , & 
d’environ cinq piés de haut. Il reflèm- 
bleroit au Poirier piquanr, fi fes feuilles 
croient plus larges & fon fruit plus gros. 
Il porte des fleurs rouges au fommer. 
.Dans leur maturité, ces fleurs fe ren- 
verfent fur le fruit, qui commence 
alors à s’ouvrir , & le couvrent fl parr 
faitement , que ni la pluie , ni la ro- 
fée ne peuvent mouiller l’interieur. Le 
lendemain , ou deux jours après que 
la fleur eft tombée , cequi la fait rô- 
tir auflî-tôt par les ardeurs du Soleil , 
le fruit s’ouvre de la largeur d’en- 
viron deux pouces , & tout y eft 
plein de petits Infeéfces rouges , donc 
les allés font d’une petitefle curieufe, 

07) Ibidem , page 144'. 
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Comme ils y font nés , ils y môurroient dfscript. 
faute de nourriture , aïant déjà dévoré 
le fruit qui leur a donné la vie , & c«&. 
bientôt ils pourriroient dans leur en-, 
veloppe , fi les Indiens , qui font do- 
grandes Plantations de ces arbres , n’a- 
voient foin de les en tirer lorfqu’ils 
voient le fruit ouvert. Ils étendent fous 
l’arbre un grand drap *, enfuite agitant 
les branches avec des bâtons , ils for- 
cent rinfe&e de fortir & de voltiger 
autour de fon arbre. L’ardeur du So- 
leil fait tomber prefqu’auflî tôt ces pe- 
tits Animaux , fur le drap qu’on a ten- 
du pour les recevoir. Ils y meurent , 8c 
les Indiens l#y laiflènt lécher deux ou 
trois jours. De rouges qu’ils étoient en 
volant , ils deviennent noirs lorfqu’ils 
font tombés ; 8c peu après , ils blanchif- 
fent en féchant , quoiqu’ils prennent 
enfuite une autre couleur. C’eft cet In- 
feéle qui fait l’écarlate. Les Efpagnols 
donnent le nom de Tuna au Coche- 
nillier. On en voit de vaftes Planta- 
tions dans les Provinces de Guatimala , 
de Chiapa & de Guaxaca ( 38 ). 

La plupart des Relations, qu’on a ci- ^ Poirier 
tées podr la Nouvelle Efpagne , parlent R a q q U a c n t c r e°^ & 
de l’Arbri-flèau que Dampier nomme f on fruit, avec 
ici le Poirier piquant , & que d’autres fe fon lnfc6 * c * 

1 (i 8 ) Dampier, ubi , page 144. ' 
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contentent de mettre au rang des Ta - 
nas fans expliquer fes propriétés. Un 
Voïageur plus moderne , qui le donne 
pour le même que celui qu’on nomme 
Raquette , aux Ifles , nous a(Ture quon 
trouve dans fon fruit , les véritables 
Infe&es du Cocheniilier , & nous en 
apprend des fingularités qui peuvent 
jetter du jour fur cette fameufe Tein- 
ture. Le Poirier piquant , ou la Ra- 
quette , eft une Plante qui aime les 
terres feches & fabloneufes , & dont 
les feuilles forment un ovale , un peu 
allongé par l’un de fes bouts. Dans leur 
grandeur naturelle , elles ont depuis 
fept jufqu’à neuf poucesfcle long , fur 
trois ou quatre de large -, & leur épaif- 
feur eft de neuf à dix lignes. La peau 
en eft verte , mince & licée , aux en- 
droits qui ne font pas chargés d’épines. 
La chair eft blanchâtre , fouple , de la 
confiftance d’une rave un peu flétrie, 
& d’un goût qui feroit entièrement in- 
frpide , fans une petite amertume qu’il 
laifle dans la bouche. Les bords font 
chargés • de petits bouquets d’épines 
droites, courtes & pointues. Les deux 
fupetficies le font aufli *, mais les bou- 
quets font bien plus gros , & les épi- 
nes plus longues & plus fortes \ Us font 
éloignés d’un pouce les uns des autres , 
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& pofés régulièrement en quinconce . Descmpt. 
Chaque bouquet eft compofe de fept , 
neuf 8c onze épines , dont celles qui gne. 
approchent du centre ont un pouce de 
longueur , & les autres moins , à me- 
fure qu’elles s’en éloignent. Elles font 
toutes extraordinairement fortes , roi- 
des & pointues ’, 8c quoiqu’à leur bafe 
elle ne foient pas plus grofles'que les 
plumes d’un Moineau , elles percent 
un foulier du cuir le plus dur. Lors- 
que la tige a deux ou trois piés de 
hauteur , les feuilles , ou les pattes , 

f ioulïènt un fruit à leur extrémité , dont 
a figure approche beaucoup de celle 
d’une Poire , ou plutôt d’une figue. Il 
eft d’abord verd & dur j mais il change 
de couleur en croiftant j il rougit par 
degrés , Ôc devient enfin d’une vive 
couleur de feu , lorfqu’il eft tout-â-faie * 
mûr. Il tient d fa tige , par le plus pe- 
tit bout , & préfente le plus gros droit 
en l’air. C’eft dans le point de fa ma- 
turité qu’il fort de fon centre un bou- 
ton compofé de cinq feuilles , qui for- 
ment, en s’épanoui (Tant , une efpece 
de tulipe , de couleur orangée , ou d’un 
rouge pâle. Cette fleur n’a point aflèz 
de confiftance pour fe tenir droite \ 
mais fe renverfant fur fe fruit , deux 
ou trois jours apres quelle eft éclofe , 
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elle fe fanne , elle féche & combe erf 
moins de deux fois vingc-quatre heu- 
res. Le fruit s’ouvre alors , comme une 
grenade ou une figue. Le dedans paroît 
rempli de petites graines , dont le 
delfus eft d’un très beau rouge incar- 
nat. Elles font enveloppées dans une 
matière , épaiftè comme de la gelée , du 
plus beau rouge du monde , & d’un 
goût charmant , avec une petite pointe 
a’aigreur qui aiguife l’appetit , réjouit 
le cœur , & rafraîchit extrêmement. 
Mais ces rofes font environnées d’épi- 
nes > car la belle peau de ce fruit eft 
couverte d’une infinité de petites poin- 
tes , prefqu’imperceptibles , fi fines , fi 
faciles à rompre & fi piquantes , qu’on 
n’y peut toucher fans fe mettre les 
doigts en fang. Elles percent au tra- 
vers des meilleurs gants , & caufent 
une demangeaifon infupportable. Pour 
les cueillir fans fe blefïer, on les re- 
çoit dans une manne à mefure qu’on, 
les fépare de leur tige avec un cou- 
teau ; après quoi on leve de chaque 
côté , avec le couteau , une petite tran- 
che dont l’efpace fert à les tenir d’une 
main , tandis qu’avec le couteau qu’on 
tient de l’autre , on enleve toute la fu- 
perficie épineufe. Quelques jours aptès- 
que le fruit s’eft ouvert de lui mêroe^ 
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il n’a prefque plus de confiftance , & dÎs^ÛTtT 
reflemblant alors à une gelée liquide , EE LA ™ ov ~ 
on le mange avec une cuilliere. î>on GNE , •>* 
fuc tache le linge , & teint les urines 
comme celui du Nuchtli , mais avec ft 
peu de danger , qu’on en fait prendre 
aux Malades. 

C’eft dans ce fruit qu’on trouve un 
Infede que Labac nomme Cochenille s e In ' 

& qui eft , dit - il , à peu près de la 
taille d’une grofte Punaife* Sa tête ne 
fe diftingue du refte du corps * que 
par deux petits yeux qu’on y remarque 
& par une très perite gueule. Le def- T 

fous du ventre eft garni de fix piés » , 

trois de chaque côté. Iis ont chacun? -• ; * -*• 
trois articles ; ils ne font pas plus gros 
par une extrémité que par l’autre, & ne 
paftènt pas la grofte ur d’un cheveux fort 
déliée Le dos de l’Animal eft couvert 
de deux ailes , qui ne font pas étendues 
comme celles des Mouches , mais qui 
fans exceder la longueur du corps ert 
cmbrartènt & couvrent exadement tou* 
te la rondeur. Leur délicateftè eft ft 
grande , qu’elles font prefqn inutiles à 
l’Animal , qui ne peut s’en fervir pour 
s’élever y mais feulement pour fe fou» 
tenir quelques momens en l’air ,& pouf 
retarder un peu fa chute , lorfqu’on lui 
fait quitter les fruits où il fe nourrit- 
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^Düsciupt. foit , & où il prenoit la couleur qui I<2 
»t la Nou f a j t rechercher. Les aîles * les pies > & 
«m. 1 extrémité de la tete font n delica* 

res, qu’elles ne peuvent reflentir l’ar- 
deur du Soleil , fans être bientôt ré* 
duites en pouffiere s auflî l’Animal perd- 
il fa figure , & n’a-t’il plus que celle 
• d’une graine , de médiocre grolïèur , 
brune Ôc prefque noire , chagrinée * 
luifante ôc comme argentée , ou du 
moins légèrement couverte d’une pou- 
dre impalpable, & tout à-fait adhéren- 
te à la peau. 

ixpiriences Le même Voïageur éleva deux fois 
qui le font plufigurs de ces lnfeétes. La première 
UCochenUic! fois , ce fut le hafard qui les lui fit re- 
marquer dans le fruit als Raquettes. Il 
les y laiflà , jufqu’à ceque le fruit com- 
mençant à pafier , il les fit tomber , en 
frappant la plante d’un bâton , fur une 
ferviette ,. qu’il avoir étendue fous les 
branches. Ces petits Animaux , con- 
traints de quitter leur demeure , tâ- 
choient de le fauver en s’élevant un 
peu en l’air avec leurs aîles j mais leur 
- foibleflfe & l’ardeur du Soleil ne leur 
permettoienr pas d’aller bien loin. Ils 
tomboient fur la ferviette , ou à peu 
de diltance. D’un très beau rouge , qui 
étoit leur couleur , ils devenoient noirs 
quelques momens* après leur mon > & 
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lorfqu’ils étoient fecs , ils paroifloient 
bruns & argentés. L’Auteur lesréduifit 
en poudre , & s’en fervit , au lieu de 
carmin , pogr laver des Plans. 

Une autre fois il vie de petits In- 
fe&es , de la gcofïèur des plus petites 
Puces , qui couroient fur des pies d’A- 
cacia , environnés de Raquettes. Il en 
fit tomber plufieurs fur une feuille de 
papier , & il les mit fur des poires ou 
figues de Raquette, qui commençoienc 
à s’ouvrir. Ils s’y nourrirent , ils y grof- 
firent , & fe trouvèrent de la même 
efpece que ceux qu’il avoit trouvés la 
première fois dans le même fruit -, d’où 
il conclud quqifces petits Infe&es ne 
prenoient pas nailfance dans le fruit 
des Raquettes , mais que dans le tems 
de leur femence ils la jettent indiffé- 
remment fur tous les arbres où ils fe 
rencontrent , & qu’étant écl^s ils fe re- 
tirent dans les fruits des Raquettes , 
ou dans tout autre fruit dont ils peu- 
vent tirer leur nourriture. De-là vient, 
ajoute - t’il , qu’on en ttpuve fur les 
Acajous , les Goyaves , les Cerifiers , 
les Orangers & d’autres Arbres. On y 
fait peu d’attention, pareequ’ils ne font 
pas de ce beau rouge qui fait tour leur 
prix *, car il eft certain que c’eft le fruit , 
dont la Cochenille fe nourrit , qui lui 

K vj 
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communique fa couleur. A ufli voit-on’ 
changer celle de l’Infede , à proportion 
que le fruit eft plus ou moins colo- 
ré. Lorfqu’il atteint un ce||ain âge &c 
une certaine groflèur, il y a beaucoup 
d’apparence qu’il acquert la force de 
voler } ou qu’il change de figure , com- 
me le ver à foie , le ver des Palmiftes y 
& d’autres Infedes. C’eft fans doute 
alors qu’il jette fa femençe , & qu’il fe 
reproduit avant fa mort ; car on le trouve 
toujours de la même groflèur : au lieu 
que s’il confervoit toujours la même 
ligure > ceux qui auroient plus d’une 
année devroient être plus gros que ceux, 
qu’on trouve deux foisupar an, à peu- 
près dans le tetns de la maturité des 
fruits y & qui (ont extrêmement petits >, 
parcequ’ils ne font que de naître. 

Cet Infede multiplie exceflive- 
ment. Qn^en trouve une prodigieufe 
quantité r malgré ceque les Poules Y 
les Fourmis & les Vers * qui le recher- 
chent avidement , en confomment dans 
les deux faifons. Il paroît étonnant y 
au Pere Labat , qu’après cette explica- 
tion quelqu’un puiflè demeurer dans 
le doute fur la nature de la Cochenille.- 
Les Raquettes peuvent être’ aifément 
multipliées. Il n’eft queftion que d’en- 
terrer à moitié ,unc de. leurs, feuilles x . 
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pour lui faire prendre racine , & pour descri py” • 

1a faire produire beaucoup en peu de DE LA . !' îou ~ 
r . . r r veeis- Evba.». 

rems. On enttreroit , luivant les idees , a»** 
un avantage extrême pour la nourritu- 
re des Cochenilles, qui feroient le fond; 
d’un très riche Commerce , & qui don- 
neroient lieu d’emploïer , dans nos Co- 
lonies , quantité de terres inutiles » 
c’eft-àrdire trop ufées & trop maigres- 
pour produire des cannes de fucre , du 
Tabac , de l’Indigo , du Roucou , du , « 

Manioc , & d’autres Marchandées* 

D’ailleurs , le fruit des Raquettes a 
quantité de vertus > dont il fait une 
longue énumération (39) 

Un Arbre des plus particuliers a la- L’Aguacattfu 
Nouvelle Efpagne , & qu’on ne voie 
aux Philippines & dans les Mes delà 
Mer du Nord ,• que pareequ’on a pris 
foin de l’y rranfporter ,• eft YJguacae- 
ou Y Jvoraf(^o). Il reffembleau Noter, 
mais il eft plus touffu. La figure de fon 
fruit, qui porte le même nom , eft 
celle d’undj^oire , & quelquefois celle 
d’un limon. Sa 1 couleur eft verte en‘ 
dehors , verte & blanche en dedans ,• 
avec un gros noïau dans le centre. On 1 

(î?) Voïages du Pere Dàmpier a décrit , foui le- 
Labat , édition de 1741 , premier de ces deux noms,. 

T. 4 , Ch. 4. celui des Ifles de la M<P 

(40)' D’autres le nom- du Sud* 
ïW'üX.Avogate , Si Avocate ^ 
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Oescrivx. le mange cuit ou crud , en y joignant 

velle s«a un P eu ^ * P arcec l u ’il eft doux ÔC 
one. huileux» D’autres y mêlent du fucre , 
du jus de limon > & du plantain rôri* 
Tous les Voïageurs conviennent que 
le goût en eft délicieux , Sc que l’Eu- 
rope n’a rien qu’on piaffe lui compa- 
rer (41) . 

te sapotier Le ^ a P otier tient le fécond rang pour 
& fes quatre le goût. Son fruit fe nomme Sapotile» 
efpecet. Q n en tJiftingue quatre fortes l’une 
qu’on appelle Sapotille noire , dont 
. l’arbre eft touffu & de la grandeur d’un 
Noïer j mais fes feuilles font plus pe- 
tites & plus vertes. Le fruit eft rond » 
& revêtir d’une écorce verte très fine» 


(^i) Carreri, Tome VI, 
page tu. Lace en donne 
la Defcription fuivantc. 
L’Ahuacahuitl , que les 
Efpagnols ont nommé 
Aguacatt , par corruption, 
arbre de la grandeur de 
l’Ilex , avec les feuilles 
de l'Oranger, mais plus 
Vertes , plus grandes , & 
plus rudes , & de petites 
Heurs d’un blanc jaunâ- 
tre , porte un fruit de la 
Forme d’un oeuf , plus 
jgros néanmoins U plus 
inégal , noir dans fdn 
écorce 8c tirant quelque- 
fois fur le verd obfcur , 
couleur d’herbe dans fa 
poulpe, fi gras , qu’il a là 
mollciTe du beurre dé'Va- 
«he , fie d’un goût qui ri- 


te fur celui des noifettes 
fraîches. Ses feuilles jettent 
une agréable odeur, font 
(eches , & chaudes au fé- 
cond dégré , & s’em- 
ploient utilement dans les 
bains. Le fruit n’cft pas 
moins chaud , quoique 
d’un goût fort agréable. 
Il excite^y plaifirs des 
fens. Sa fljfalpe contient 
des pepin^, d’un blanc 
rougeâtre , unis , durs Sc 
pefans , divifés en deux 
parties, comme des aman- 
des , mais plus longs Sc 
plus gros qu’un oeuf de 
Pigeon , avec le goût des 
amandes arriérés. Audi en 
tire t’ort une huile , qur 
eft i-peu près du même 
goût Sc delà même odeur. 
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Sa poulpe a la coulenr & le goût de d*sc».i*+T 
la cafte * avec quatre petits noïaux. DE lA 

. r . . I , VELLB E«4A*- 

Avant la maturité , il empoilônne te bné» 
Poiffon -, & lorfqu’il eft mûr , on en 
fait prendre aux Malades. La fécondé 
efpece , efl: la Sapotile blanche ,qui croît 
fur un efpece de poirier, & qui ne dif- 
féré de l’autre , que par la blancheur 
de fa poulpe» On lui attribue la qua*- 
lité de provoquer le fommeil. La troi* 
fieme , qui fe nomme Sapotille ivrogne , 
eft le fruit d’un arbre qui reftemble au 
précédent , mais dont les branches font 
beaucoup plus belles. Son goût , qui 
tire un peu fur l’aigre , eft extrême- 
ment agréable. Son écorce eft jaune SC 
verte ; fa poulpe eft blanchâtre & n’a 
que deux petits noïaux» La quatrième 
eft la petite efpece , qu’on appelle fim- 
plement Sapotille. Son arbre eft grand > 

& plus touffu que les trois autres. Le 
fruit eft purpurin en dehors , & d’un 
pourpre encore plus vif en dedans. Il 
a quatre petits noïaux , placés chacun 
dans une forte de niche. Carreri lui 
donne la préférence pour le goût , fur 
tous les fruits des Régions chaudes. On 
en fait une compofition fort agréable , 
que les Dames prennent plaifîr à mâcher, 

&qui leur tient les dents nettes (41). 

(44) Mi , p»gc 11 j. 
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i p r. Le Mamey de la Nouvelle Efpagrrff 

ï»e la Nou- ne différé de celui de l’Ifle Efpaenole , 

gnf. t qpnt on a donne la dekription , que 

le Mamey de par la couleur de fon fruit , qui eft 

la Nouvelle ; aune au .dehors » & rouae en dedans , 
Kpagno. 1 .7 • i T > J 

avec un gros noiau violet. L amande y 

que le noïau renferme , eft amere , &C 
le nomme Pejlle. On lui attribue des 
yertus médicinales , fur- tout dans les 
lavemens. . - i 

ta cranadiiic Le fruit que les Efpagnols ont nom- 
mé GranadilU , croît dans la Nouvelle 
Efpagne , fur une Plante femblable an 
Lierre , qui s'entortillant autour d’un 
arbre le couvre tout - à - fait de fes 
feuilles. Il eft de la grofteur d’un œuf y 
aufli uni , jaune 84 vert en dehors , blan- 
châtre en dedans , avec des pépins qui 
reffemblenc beaucoup à ceux du raifim 
Il joint t à la douceur de fon goût, une 
charmante acidité , qui le : fait aimer 
beaucoup des Femmes. On croît diftin-; 
guet dans- fa fleur , tous les> inftrunien® 
de la Paflïon ( 45 ) , comme dans- celle 
de la Granadille Chinoiiè. » 

1 te NutÊtlî. Le fruit qui porte le nom de Nuchtli y 
84 dont on croît que Mexico avoir tiré 
celui de Tenuchtlitlan , eft aujourd’hui 
répandu dans toute l’Amérique j mais 
- il paroît originaire de la Nouvelle E £* 

H}-) Carreii ,, ibidem , page il#, , 
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pagne , où du*moins il eft plus com- dïs'caiptv 
mun & meilleur que dans- toute autre 
Contrée. C’eft une forte de Figue > «né. 
dont la poulpe eft mêlée de pluheurs 
grains , mais plus gros gue ceux des 
figues. Il eft couronné , comme la nefle. 

On en diftingue plufieursefpeces , dont 
les noms ne font pas moins différenS 
que la couleur. Les uns font verds en 
dehors , d’autres jaunes , d’autres ta- 
chetés v mais quoiqu’ils foient tous d’un 
goût excellent , c’eft au blanc qu’on 
donne la préférence. On lui trouve le 
goût de la poire & du raifin. llfe con- 
ferve long-tertfS Sa principale qualité 
eft de rafraîchir beaucoup j cequi le 
fait rechercher avidement pendant l’E- 
té. Le meilleur eft celui qui croît dans 
les terres labourées. Gage parle d’une 
efpece rouge , qu’il ne trouve pas de 
mauvais goût , mais dont ont fait peu r 

d’ufage » parcequ’elle teint , de couleur 
de fang , la bouche , le linge &c l’uri- 
ne* Ces effets donnèrent ^de l’inquié- Allâmes 
tude aux premiers Efpagnols. Ils avoient { i ue fcNuchttf 
recours aux Médecins , pour arrêter le aux premier» 
fang qu’ils croïoient perdre > & les re- Ef P a fc ri0 K 
meaes , qu’ils emploïoient à la guéri- 
fon d’un mal imaginaire , leur caufoient 
de véritables maladies. La peau exté- 
rieure de ce Nuchtli eft épaiffe & ren*^ 
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“EÊs^TptT plie de petites pointes *mais en 1 ou- 
de la nou- vrant jufqu’aux grains , on en tire aifé- 
tjjii. ment le fruit lans la rompre. Aujour- 
d’hui , les Efpagnols fe font un jeu dé 
cequi les a jettés long-tems dans une 
vive allarme. Il n’arrive point d’Etran- 
ger auquel ils ne prennent plaifir à pré- 
fenter des Nuchtlis rouges. Ils agitent 
auffi le fruit entier dans une ferviette* 


Les petites pointes , qui font prefqu’im- 
perceptibles , s’y attachent fans être ap- 
perçues i & ceux % qui emploient la 
ferviette à s’elîuïer la bouche , fe trou- 


vent tout- d’un-coup les levres colées 
& comme coufues , juiqu’à perdre le 
•pouvoir de parler. Ils n’en reffentent 
aucune douleur -, mais ce n’eft qu’a- 
près s’être lavés & frottés long-tems, 
qu’ils fe délivrent de cet embarras (44). 

Buiffon de* Les Cocos & l’arbre qui les porte 
(runes de co- ont été mille fois célébrés dans les 
Relations ; mais on n’y a point vu pa« 


(44) Gage , ubi fuprà , 
p. i7y. Herrera nous ap- 
prend que l’arbre eft fort 
épineux , & qu’il ne faut 

Ï as le confondre avec le 
topait , qui n’eft prefque 
compofé que de feuillet 
vertes Celles du Nuchcli 
font d’un gris minime. Les 
feuilles naiilent les unes 
foc les autres. Lorfqu’on 
les plante , elles croilîent 
tellement qu’elles devien- 


nent arbres, oui ne pro- 
duiront pas feulement de» 
feuilleSjles unes fur les au- 
tres, mais qui en pouffent 
d’autres , par les côtés. Il 
ajoute que dans le Canton 
des Chichimeques , qui 
eft ftérile , & qui manqua 
d’eau , ces arbres fervent 
d’aliment & de boiffon ; 
on mange le fruit , & l’on 
boit le fuc des feuilles. 
Dec, x. L. 7* Ch. x 3 * 


Digitized by Google 



UES V O ï A G E S. LtV. V \ 

roître encore le Buijfon des Prunes de descript ? 1 
Coeo , qui eft fore commun dans l’Y u- DE LA NoU * 
cacan 8c. le Honduras. C’eft un atbrif- oh^ E 5PA ' 
feau, de la hauteur de fept ou huit piés, 
dont les branches s’étendent beaucoup , 

& qui a l’écorce noire 8c unie. Ses feuil- 
les font allez grandes > ovales , & d’un 
verd foncé. Le fruit eft de la groflfeur 
de nos grolïès Prunes, mais rond. Il s’en 
trouve de blancs , de noirs , de & rou- 
geâtres. La peau eft très mince & fore 
unie , la poulpe blanche , molle 8c 
fpongieufe , plus propre à. être fucée 
que mordue. Elle renferme un gros 
noïau , dont l’amande eft molle. Cet 
arbre aime les bords de la Mer , 8c 
croît même dans le fable j mais fes 
prunes y font faléÇs , quoique dans les 
autres lieux elles foient douces*, agréa- 
bles & fort feches ( 45 ). 

La Vigne de la Nouvelle Efpagne , vigne de i*. 
ou du moins l’arbre qui porte un# ef- ^ u n v e e t lle Ef ’ 
pece de raifin , a deux ou trois piés de 
circonférence. Il s’élève de fept ou huit j 
& de cette hauteur il poulie quantité 
de branches , dont les rameaux font 
gros & épais. Ses feuilles relïemblent 
allez à celles du Lierre , mais elles font 
plus larges & plus fermes. Le fruit 
eft de la grollèur ordinaire du raifin * 

(4f) Dampier, Tcmc III , page ijg. 
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*^Iscb ^7 & croît en grappes fur toutes les par-' 
II II ries de l’arbre. Il devient noir en meu- 
«ni. ridant , quoiqu intérieurement rougeâ- 
tre; Un noiau fort gros lui laifïe peu 
de fubftance > mais elle eft agréabiô 
& faine. Le tronc & les branchesfont 
un bon bois de chauffage (46). 

EoisdeCam. a vu » dans Defcription géo- 
peche. graphique de la Baie de Campeche» 
tout cequi regarde le bois de teinture 
qui porte ce nom. 

L’Abricotier h’arbre que les Efpagnols ont nom- 
Mexiquain. mé, dans leur langue. Abricotier Mexi- 
quain, eft plus haut que nos plus grands 
, Chênes. Ses feuilles refTemblent à cel- 
les du Laurier fauvage , & fon écorce 
à celle du Poirier. La chair de fon 
fruit eft peu diftéreifte de celle de nos 
Abricot^, quoiqu’il ne leur reffemble 
nullement par la figure. Il eft de la 
groffeur d’un Melon , & couvert d’une 
peai^dure & cpaifïè. Il l’emporte beau- 
coup auffi fur l’Abricot par l’odeur & 
le goût» Les Efpagnols cultivent ces 
arbres & font des confitures de leur 
fruit. Ils en ont tranfplanté dans l’Ifle 
Efpagnole , ou l’on obferve que l’odeur 
du rruit attire les Sangliers dans la 
faifon , & que ceux qui s’en nourrif- 
fenr ont la chair d’excellent goût. 4 

{*«) IbidtfH ..■■■* 
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' Les Provinces de Chiapa & de Gua- 
timala produifent des arbres qui don- 
nent un Baume bianc , biais moins efti- 



mé que celui de Toilu , aux environs Arbre â ban- 
de Carthagene (47). mc * • 

Les Pins de la Nouvelle Efpagne pîo*. 
font d’une hauteur tjiédiocre , & ne 


portent , pour Pignons , qu’une efpece 
de pommes vuides (48) , qui croillènc 
fur lesbolfes, les nœuds , & les autres 


excrefcences de l’arbre. Les feuilles de 


ce fruit en fortent comme enveloppées 
les unes dans les autres , jufqu’à ce- 
qu’elles s’élargiflent vers la pointe. El- 
les font d’une bonne épaiffeur , longues 
de dix à douze pouces , Sc ferrées , 


« (47) Acofta , Lirr. 4. 3>gre-doux : ils le man- 
Ch. 18. îïgem coupé en mor- 

(48) Ibid. Ch. 50. Le jjccaux, & trempé dans 
même Hifturien donne le de i’eau & du tel. Quel- 
Eom de Pinas ou Pvmmcdc 33 ques - uns difent qu’il 
Pin aux Ananas de la Nou- « engendre la colcre , 8c 
velle Efpagne. Voici fa 33 que l’ufage n’en elf pas 
deferiptiou. m Elles font , «trop fain. On préienta 
jj dit-il , de la même fi- » à l’Empereur Charles- 
>> gurc extétieute que les m Quint un de ces Pinas , 
Pommes de Pin de Caf- « qui devoir avoir donné 
3 > tille, mais audedans elles 33 beaucoup de peine 8c 
» diiFetenc du tout, parce- J3 de fouci â l’apportep 
3/) qu’elles n’ont point de 5 > des Indes avec fa Plan- 
35 pignons ni d’écaille ; 55 te ; toutefois il n’en 

35 mais le tout y cft une 33 voulot pas éprouver lé 
chair que l’on peut inan- 3>goût. J'ai vu, en la 
33 ger quand l’ecorcc en 33 Neuve Efpagne , de la 
eft dehors, 8t elt un fruit 33 coaférve de ces Pinas , 
3>favoutcux 8 c délicieux 33 qui étoic fort bonne, 
33 au goût, p cû plein de Ibid. Ch. 16, 

*>fucjôc a la faveur d’ai* . . * 
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qu’elles retiennent l’eau de pluie. Oit 
a déjà remarqué que c’eft une admi- 
rable rellburce pour ceux qui font pref- 
fés de la foif. Un couteau , qu’on en- 
fonce dans les feuilles , en fait fortir 
l’eau de pluie , qu’on reçoit dans fon 
chapeau pour la $?oire (49). 

La Molle, eft un arbre Mexiquain 
auquel on attribue de grandes veaus. 
Quelques uns le -croient originaire du 
Pérou 3 mais il vient beaucoup mieux 
dans la Nouvelle Efpagne ; & les Ha- 
bitans tirent de fes rameaux une ef- 
pece de vin , ou de liqueur , qu’ils em- 
ploient à divers ufages (50). 

Le P alto eft un grand arbre , qui fe 
trouve auffi au Pérou 3 mais fon fruit , 
qui eft une efpece de pomme , dont la 
chair eft fort molle & renferme un 
noïau , y a l'écorce fort dure : au lieu 
que dans la Nouvelle Efpagne , il eft 
revêtu d’une peau fi déliée , qu’il fe 
pele comme nos pommes. On le croît 
Fort fain (51). 

Les Chicapotes font un excellent 
fruit , qui croîc dans les Provinces les 
plus chaudes , & dont les Mexiquains 
font une efpece de marmelade , qui ap- 

(49) Dampier , ubi fup. (fo) Acofta , »bi fnfi 

page 166 -, mais il donne Ch. jo. 
à ces Pins le nom de Pins (51) Ibidem, 

fauvages. 
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proche du goût &c de la couleur du Co- dËsc 7 Î 7 t 7 
tignac. Acofta n’eft pas de l’opinion de 
ceux qui donnent la préférence aux «ns. 
Chicapotes fur tous les fruits de l’Eu- 
rope (52). Mais il croit XAnnonz de Annone, 
la Nouvelle Efpagne fort au-deftiis de 
celles des Philippines & de tous les 
autres Pais des Indes. Les CapoLlics , CapoIIiejé 
qui font une efpece de Cerifes , dont 
le noïau eft plus gfos que celui des 
nôtres , lui paroilfent un fruit très * ♦ 

agréable , qu’il n’a vu , dit-il , qu’au 
Mexique. 

Le Coton croît dans toutes les par- Cot0fJ . 
ties chaudes de cette Région , fur des 
arbriiïeaux , comme en A fie > & fur de 
grands arbres , tels qu’on en a décrit 
deux , après Dampier , dans la Relation 
de fon Voïage autour du Monde (53). 

U Amatcaftiç , que d’autres nomment L'Amatcafticj 
Texcalamatl , & d’autres Tepeamatl , 
eft un grand arbre à larges feuilles , 
comme celles du Lierre , épaifles , pur-» 
purines , à-peu-près de la forme d’un 
cœur. Il porte une efpece de petites 
Figues , d’un rouge qui tire aulïï fur 
Iç pourpre , & remplies d’une petite 
graine rouge. Laet panche à croire que 
c’eft le même fruit dont ÇLuJius a don»» 

(jz) Ibid. Chap. 

U)) Tome 43. de ce Recueil, p*ge 735 

V ' A 
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T)escript. né la defcription dans fon Traité des 
m v\ No u- Plantes exotiques. Ximenez nous ap- 
rttt-u Es, *-p renc j q Q ’ en décoâion il eft rafraîchif- 
fant pour la fievre , & qu’une de fes 
propriétés eft d’évacuer la bile & le 
flegme , par des vomiflèmens & des 
felles. Il en donne la dofe , qui eft de 
.. trois onces de ces racines , dans trois 

livres d’eau , qu’il faut lailïer réduire 
à la moitié (54). 

Le eopjlxo- Le Copalxocotl , qui tire ce nom de 
cod. l a reftemblance de fon odeur avec celle 
du Copal , & que d’autres nomment 
Pompoquc , eft un arbre femblable à 
notre Cerifier , qui porte pour fruit 
une ellpece de petites pommes douces, 
mais fort aftringentes , dont la princi- 
pale vertu eft-dan* fon fuc vifqueux , 

Î ui’on croit bon pour les fièvres dyf- 
ènteriques. 

Le Qoauha- Le Qjiauhayohuatli , nommé aufli 
QuàhUalât- 0 Q u &htldlat{in , eft un grand arbre , 
siü. dont le tronc eft fore gros , rouge & 

torru , & qui jette beauconp de bran- 
ches. Ses feuilles font celles de l 'A- 
ddf^ y ou du Rhododmdra , c’eft-à dire 
longues & étroites ÿ fon fruit eft rond , 
mais applati comme les feves marines 
. moins gros. Cinq ou fept de cette 
efpece d’amandes , rôties , 8 c maceréps 

if 4) Lact', ubi fuprà. 

dans 
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dans le vin , font une merveilleufe pur- 
gation , lorfqu’on a commencé par en 
ôter les membranes, dont elles font 
couvertes , 8c qui les divifent par le 
milieu. 

Ximenez décrit un arbre , qu’il nom- 
me Quauhclalat^in , 8c qui tire ce nom , 
dit-il , de ceque fou fruit s’ouvre avec 
beaucoup de bruit dans fa maturité , 8c 
s’élance aulli loin que s’il étoit poulie 
par une arme à feu. L’arbre eft grand. 
Ses feuilles font celles du Meurier , 
mais plus larges , dentelées par les 
bords , & divifées par quantité de pe- 
tites veines. Son tronc eft rouirâtre , 
fon fruit rond , mais applati , 8c raie 
comme le Melon. Il confient douze 
pépins , ou plus , ronds 8c blancs , 
dont on allure que deux fuffifent , après 
en avoir ôté les membranes qui les fé- 
parent 8c qui font capables de caufer 
des tranchées , pour chaflèr du corps 
coures les humeurs nuilibles , fur-tout 
la pituire 8c la bile. Ils demandent 
d’être un peu rôtis , dette macérés 
dans l’eau , 8c detre pris à jeun. Laet 
les donne pour unremede ( 55 ) infail- 
lible. 

Le XahjidU eft un très bel arbre , 
dont les feuilft reftemblent à celles du 

(^(1 Ilïd. p3£C tî.6. 

Tome XÙ'ILI. L 
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rr,sc~ ~ Frêne. Son bois eft pefant , &c d’un 
N)ii- jaune tigré. Il porte un fruit femblar 
EiPA * ble au Poivre, fans couronne cepen- 
dant , & que plu fieurs mangent dans 
fa matur-ité. Les Indiens en tirent une 
eau, dont ils fe lavent les jambes & 
quelquefois tout le corps , pour fe for- 
tifier & pour fe noircir *, car elle a cette 
double vertu. U n’y a point d’autre ab- 
lution qui puiffe en ôrer la couleur j 
mais elle difparoît d’elle - meme dan$ 
i’efpace de quinze jours , à l’exception 
.des ongles, quelle ne quitte quelorf- 
qu’ils changent en croilÈant. C eft dans 
la guerre , que les Mexiquains s’en fer r 
vent particuliérement , pour fe rendre 
t plus terrible. 

LC coati , Le Coati , que d’autres nomment 
ou Tiapalcz- Tlapale{patli , eft un grand arbritfeau 
pAtli ' qui s’élève quelquefois de la hauteur 

d’un arbre , & dont le trône devient 
au0I fort épais. Ses feuilles reffèmblent 
à celles des pois -, fes fleurs font petites, 
oblongues , difpofées en épi , & d’un 
blanc obfcur. La fubftance de fon bois 
eft freide & humide. Elle teint l’eau , 
• d’une couleur bleue. On la croit ex- 
cellente pour nettoier les reins & la 
veflie , Sc pour adoucir ^cçeté des uri- 
nes. Les Efpagnols en “anfportent en 
Europe , fous le nom de y Bots pephre- 
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^ > j 1 3 , ^ <ju eranr ma- desoupt. 

ceres dans 1 eau pendant quinze jours , DE LA N °v- 

elle celle de la teindre , & quelle perd* 
toute fa vertu. r 

Un autre arbre , auquel les Efpa- 
gnols ont fait perdre fon nom Mexi- 
quains, en lui donnant celui de Hi- 
'guero , a les feuilles , la figure & la gran- ' 
deur du Meurier. Son fruit eft une ef- 
• pece de gourde , de divèrfes formes , 
d^nt les Mexiquains font les talTesqu'ils 
irammenc Tecomates , &c qui leur fer- * 
vent à prendre le chocolat, ils en man- 
gent la poulpe lorfqu’ils manquent d’au- 
tres vivres. 

*T e Xalxocotl , que les Infulaires de Le Xa ^«- 
i Espagnole nomment Guayabo , eft un SUiT te 
grand arbre , dont 011 diftingue p’u- 
feursefpeces au Mexique. Ximenez en 
décrit deux : la premieie a les feuilles 
de 1 Oranger , mais plus petires & ve- 
lues , les fleurs blanches , le fruit rond , 

& rempli de grains comme les figues! 

Ses feuilles , qui font acides , aftringen- 
tes , & d’une odeur très forte , guerif- 
fent la galle , par les bains. Son écorce 
eft froide , feche & fort aftringenre. On 
lui attribue la vertu de guérir l’en- 
flure des jambes , les plaies fiftuleufes, 

& meme la furdité. Le fruit eft chaud 
& fec , & fenc la punaife ; cequi ne 
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"pesckipT. l’empêche point d’être d’un fort bon 
de la Nou août, qui le fan fervir aux meilleures 
PNE . râbles. La leconde efpece porte un rruit 
beaucoup plus gros , dont l’odeur n’eft 
pas fi forte. Oviedo donne aufïi la 
defcription de cet arbre & de fon (56) 
fruit. 

• l_ e Mizquitl. Le Mi^quiti eft un arbre fort com- 
mun dans la Nouvelle Efpagne , fur- 
tout dans les parties montagneufes. Il » 
eft épineux. Ses feuilles font longues 
• N: étroites , de la forme, de celles fie 
l’ail. Il porte des filiques , comme le 
Tamarinde , & prefque de la même 
figure , remplies de graines d’un goût 
- agréable , dont les Montagnards font 
line pâte qui leur tient lieu de pain. 
Ximenez jugç , fans expliquer fur quel 
fondement , que c’eft la vraie Gaffe 
des Anciens, qu’une extrême négligen- 
ce , dit-il , a fait ignorer jufqu’à pré- 
fent. On rire , des rejettons de cet ar- 
bre une liqueur excellente pour les 
yeux ; & l’eau même , dans laquelle ils 
ont rrempé , acquert la même vertu. 

Le Yecot!. L e Yecotl , que les Efpagnols ont 
nommé Palmier des Montagnes , & 
que quelques Indiens nomment Quauk - 
lopopotli , eft un arbre compofé ordi- 
nairement de deux ou trois troncs , qui 

J-iv., 8. Chaj>. ij. 
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naifTent d’une même racine. Ses fleurs 
font blanches &c odorantes , formées en 
ombelle , & compofées de fix pétales. 
Il en naît des fruits, allez fembiables 
à la pomme de pin , de différentes grof* 
feurs & de la couleur de nos châtaignes. 
Laet , qui en avoit vu plufïeurs , n’a 
pu décrire leur graine *, parcequ’on les 
avoit apportés vuides , de la nouvelle Ef- 
pagne (57). Ximenez fe contente de dire 
que ce fruit eft froid & vifqueux : mais 
il obierve qu’on tire , des feuilles de 
l’arbre , un fil plus fort , quoique moins 
gros , que celui du Metl ou du Maghey. 

Le Xochiocot\olquaxihuitl eft un ar- 
bre réfineux , qui donne une efpece 
d’Ambre liquide. Il eft d’une grandeur 
extraordinaire. Ses feuilles reflemblent 
à celles du Larix (5 8) , & font divifées 
dans leurs deux parties en trois angles *, 
blanchâtres d’un côté , d’un verd obf- 
cur de l’autre , & dentelées à l’entour. 
L’écorce du tronc & des branches eft 
rouge en partie. On en tire par inci- 
fion , une liqueur que les *Efpagnols 
nomment Liquidambar , &c les Mexi- 
quains Xochiocot^ol , dont l’odeur ap- 
proche du ftorax. Elle eft chaude atl 
troifiemes degré , & fort delîïcative» 

(<7/ Vbi fiprà , page. nS. 

4 j 8; C'cft une efpece de Sapin. 

L iij 
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pTsTrTft. C’eft un fpécihque contre le fpafme 8 £ 
lli esîa coni:re ^ es affeéfcions> hyfteriques. Il dé- 
e. coule aufli > de cet arbre , une huile 
dont on ne vante pas moins Todeur ôc 
les vertus ; mais quelques- uns croient 
qu’elle ne vient que de la réfine , ex- 
pofée au Soleil » oumife fous le pref- 
foir (59). 

le Copal - . Copal eft un nom commun que les 
*l luh '" 1 ' » * Mexiquains donnent à toutes les réfi- 

auircs clpetcs ». . 

île Copal. nés & les gommes odoriférantes , mai* 
qu’ils diftinguent pat l’addition d’un 
autre nom; car ils ont un grand nom- 
bre d’arbres réfineux. Ils appellent Co~ 
pal , par excellence , une réfine blan- 
che & tranfparente , qui découle d’un 
arbre dont les feuilles reffemblent à 
celles du Chêne , mais font plus lon- 
gues. Le fruit eft rond , de couleur rou- 
geâtre , & du même goût que la ré* 
line. Elle dîfti lie quelquefois d’elle- 
même , quelquefois par incifion. L’ar- 
bre fe nomme Copal- quahuitl , c’eft-à- 
dire, arbre qui porte le Copal. Il croît 
en divers Ifèux-, mais on obferve,dans fa 
forme comme dans la couleur de la réfi- 
ne , quelque différence entre celui des 
Montagnes & celui des Païs plats. 

Le Copal - quahuitl - petlahuac , tire 


t‘t9) Traité des Plantes 
Chap, S, 


exotiques de Clufius 
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fon nom de la largeur de Tes feuilles» 
qui furpafle celle des aurres arbres du 
même ordre. Elles font déchiquetées , 
& fort femblables , par la couleur &c 
la rudefle , autant que par la forme , à 
celles de la Plante que les Efpagnols 
n^ment Sumac. L’arbre eft de hau- 
teur médiocre. On prendroit fes bran- 
ches pour une efpece d’aî’es , d’où 
fort une réfine blanche , mais un peu 
différente de l’autre & moins abon- 
dante. 

Le Copal quauhxiotl eft un grand 
arbre dont l’écorce eft unie & fe fé- 
pare facilement, du tronc. Ses feuilles' 
font longues & étroites , à-peu-près 
femblables à celles de la Rue. Son fruit 
pend en grappes. La réfine, qui fore 
de fon rronc , a l’odeur & la couleur 
de la précédente. 

Le Tepecopalli-quahuitl , c’eft à-dire 
le Copal des Montagnes , eft un arbre 
de moïenne hauteur, qui porte fin fruit 
femblable au gland., couvert d’une 
peau gluante & réfineufe , bleue dans 
fa fubftance, & bon à divers ufages. 
Il rend une réfine fort femblable à 
l’encens des Anciens , que cette raifon 
fait nommer par les Efpagnols , 7/z- 
cienfo de. los Indios , & par d’autres 
Gomme, anime. On lui attribue d’infi* 
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gnes vertus pour les maladies des Fem- 
' mes ( 60 ). • 

Le Cuïtla copalli , qu’on nomme 
auflî X ioquahuitl , eft *in arbre mé- 
diocre, à petites feuilles rondes , qui 
porte, pour fruit, de petites graines 
en ombelle , vifqueufes & fort ofe- 
rantes. Il rend une gomme, quia d ? elle- 
même quelque odeur , & qu’on prétend 
chaude au troifieme dégré. 

Le Tecopal-plt^ahuac , c’eft-à-dire le 
Copal à petites teuilles , eft une lar- 
me , ou une efpece d’encens <, qui tire 
fur le noir. Ses feuilles , un peu plus 
grandes que celles de la Rue , font ran- 
gées comme en ordre aux deux côtés des 
branches. Il porte un fruit fort petit , 
rougeâtre , alfez femblable au poivre 
rond , & qui croît aufti en ordre , des 
deux côtés des branches. 

Le Xochicopalli y c’eft-à-dire Copal 
fleuri , qu’on nomme aufti Xarapifca , 
eft un arbre moïen , qui a les feuilles 
de la Menthe-farafine , quoique moins 
déchiquetées , & jointes trois à trois 
fur leur tige. Le tronc , qui eft fort 
odorant , jette une liqueur de couleur 
fauve , qui a la plus parfaite odeur du 
Limon. 

( 60 ) Entr’autres celles de rétablir l’uterus déplacé. 
Laet , ut>i fuprk , p. 113. Il renvoie par-rout à Ni- 
colas Munardts , dans les Exotiques de Cluûus. 
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Le Mixquixochicopalli , ou Xochi- desciupt.' 
topai , eft un grand arbre à feuilles d’O- ^ou- 

ranger , donc le cronc eft raïé de blanc. GhE . 

Ses fleurs font rougeâtres & fore peci— . 
tes. Il donne une refine couleur de 
feu , qui fe nomme Anime & Copal. 

Elle eft chaude prefqu’au troifieme dé- 
gré , un peu aftringente Ôc deflicative , 

• d une très douce odeur , bonne par fu- 
migation pour les maux de têce , qui 
viennent d’une caufe froide. Elle re- 
médie aux fuffocatioos utérines : en un 
mot , c’eft un fpécifique pour toutes les 
maladies froides ou humides. Toutes les 
autres efpeces de Copal tiennent de la 
même vertu. 

V Holquahu 'tl donne une réfine que 
les Mexiquains nomment Ho! li , & les 
Efpagnols Ule : Cet arbre a deux ef- 
peces ; l’une , dont le tronc eft uni Sc 
rouftatre , rempli d’une poulpe grarie^ 
ôc vifqueufe. Ses rieurs font blanches , 

& fes feuilles très grandes. 11 produit , 
fur fon tronc , une forte de petites 
bourfes, rougeâcres , & pleines d’un pe- 
tit fruic blanc , de la forme de avelines,, 
couvert d’une peau brune , d’un goût 
fort amere. Sa réfine , qu’il donne pat 
incifion , eft d’abord couleur de lait , 
qui devient , par degrés , brune <SC 
noire. On la forme «n boule , dont les 

. L v 


Digitized by Google 


Descript. 
de .la Nou- 
velle Espa- 
gne. 


o HTstotre generale 

indiens fe fervent pour fe frotter le 
corps , & qu’ils mangent auffi , mêlée 
avec certains Vers , qu’ils nomment' 
Axin. Ils prétendent qu’elle donne une 
merveilleufe fouplelfe , quelle provo- 
que l’urine, quelle nettoie la veiïie, 
& qu’elle remédie dans les Femmes à 
la ftérilité. Ses feuilles , fechées & pi- 
lées , font un poifon mortel pour les 
Lions , les Tigres , & la plupart des- 
Bêtes féroces. 

i Le Tecomahuca , nom que les Ef- 
pagnols ont corrompu de Tecomahiayc 
eft un grand arbre (6 1) , dont les feuil- 
les font rondes & dentelées, &qui porte 
à l’extrémité de fes branches un petit 
fruit rond, jaunâtre, plein d’une graine 
femblable à celle du cotonier.La fubftan- 
ce du tronc eft d’un goût âcre, mais d’une 
agréable odeur. Il* en fort , quelquefois 
naturellement, quelquefois par incifion, 
une réftne qui a routes les qualités des 
précédentes , & que quelques - uns 
prennent pour une forte de Myrrhe. 

Le Caranna eft une réfine qui fort 
d’un grand arbre , nommé Tlahuilil- 
Locan^x. les Mexiquains , dont le tronc 
eft uni , d’un rouge éclatant , & d’une 

forte odeur. Ses feuilles refiTemblent à 
’ , ,, « 

(< i ) On l’appelle aufu Copatybac , & IdtfMjd- 
quahiiiit.. 
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celles de l’Olivier , & font difpofées Descript. 
en forme de croix. On n’attribue pas 
moins de vertus à fa réfine , qu’à celle gne. 
du Tecomahuca , quoique jufqu a pré- 
fent elle ait été moins connue. 

Les Mexiquains nomment Huit^il- 
xochitl y & Anatl-inan , un arbre qui 
produit une gomme , de l’odeur de 
l’anerh. Son tronc eft droit 8 c uni , fon 
écorce verdâtre , & fa fubftance fort 
blanche -, fes feuilles font aigiies 8 c 
dentelées, fes Heurs pâles, maisjau- 
nifîant un peu vers les bords. Le goût, 
comme l’odeur de fa réfine , tire far 
celui de l’anerh. Hr 

Une autre réfine , blanche & fort 
odorante , que les Médecins Indiens 
emploient beaucoup pour la dyfiente- 
rie , fe nomme Quauheitlali ; ou du 
moins ils donnent ce nom à la liqueur 
laiteufe qu’elle forme , aufli-tôt qu’on 
la jette dans l’eau. Elle arrête le fang , 
de quelque partie du corps qu’il puifle 
couler ; mais on doit fe garder d’en 
prendre trop (62). L’arbre qui la don- 
ne , & qui fe nomme Quauhcopaltic- 
xixio , a le tronc uni , tendre , qui fe 
fépare de lui-même en écaille. 11 a les 
feuilles du Bafilic , & le fruit de l’Oxy- 
acanthe , mais plus gros , verd en naif- 
(ji) La dote 'eft le p.oids d une obole. 

L vf< 
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fant , ôc tournant bientôt vers le rouge. 

L ’Hut^ochid .des Mexiquains , que 
les Indiens de Panuco nomment C "hu- 
tc , & les Efpagnols Baume , parce- 
qu’il donne une liqueur fort femblable 
au Baume de Syrie , & qu’il ne lui 
cede , ni par l’odeur , ni par les au- 
tres qualités , eft un arbre de la gran- 
deur de l’Oranger , avec les feuilles 
de l’Amandier , mais plus grandes & 
plus aigiies. Il porte , à l’extrémité de 
fes brauches , des fleurs jaunes , à feuil- 
les longues & étroites , qui contien- 

* une forte de femence brune. Dans 
s fes faifons , mais fur tout à la 
es pluies , cet arbre donne par 
incifion une liqueur vantée ; d’un jaune, 
noirâtre , d’un goût âcre & amer , & 
d’une odeur forte , mais extrêmement 
agréable. Onia tire aufli , en coupant 
les plus tendres branches &ç les faifant 
bouillir dans l’eau en pièces fort me- 
nues. Il en fort bientôt une fubftance 
huileufe, qu’on recueille à mefure qu’el- 
le furnâge ; mais ce Baume eft moins 
eftimé que l’autre. On tire aufli , des 
femences de l’arbre , une huile de la 
plus agréabre odeur s qui reflèmble 
aflèz a l’huile d’olive , & qui a pref- 
que les mêmes vertus que le Baume. 
JLe Qiiauticontx , arbre médiocre- 
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ment haut , mais d’un tronc é^ais , dur dfscmpt. 
& odorant , a les feuilles larges , la DE tA Nou * 
fleur petite & blanche , le fruit fem- ESPA ' 
blable aux baies du Laurier. On coupe 
fon écorce en pièces ; on la macéré 
dans l’eau pendant quatre jours , on 
l’expofe enfuite au Soleil , & lorfqu’elle 
commence à s’échauffer , on en tire 
fous le preffoir une huile balfamique , 
utile à divers befoins. 

On ne parle point d’une véritable 
efpece de laque, qui eft en abondance 
au Mexique, & qui vient d’un arbre 
nommé T^inacau Çiùila-quahuitl ; ni 
du fang de Dragon , dont l’arbre n’eft 
pas plus rare , & fe nomme E^qua- 
huitL 

Les Provinces méridionales produi- Efpeee d* 
fent en abondance une forte de Ce- Ccdte5 ' 
dres , auxquels Les Efpagnols donnent 
du moins ce nom , quoiqu’ils îeffem- 
blenr peu à ceux du Mont Liban. Labac 
eft per^adé que c’eft le même arbre 
qu’on appelle Acajou (63) dans les 
lfles du Venr. Les feuilles en font pe- 
tites , longues* & étroites , à-peu-près a 
comme celles du Pêcher. Elles croi (fent 
par bouquets. Leur couleur eft un verd 
pâle. Elles font minces , fouples , fri— 

( 6 5) Il ne faut pas le confondre avec l'Acajou à 
fïuit , dont on parlera dans un autre lieu. 
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dhscmpt. fées vers'la pointe ; & lorfqu’on le? 
velle Espa f r °i^ e dans ta main , elles rendent une 
®ne, liqueur on&ueufe , d’une odeur aro- 
matique. L’écorce de l'arbre eft épaifte , 
rude, tailladée , grife , aftez adhérente.- 
On prétend qu’il eft mâle & femelle , & 
que le mâle eft non - feulement plus 
rouge , mais plus compaét ; ce qui le 
rend plus facile à travailler que l’autre,, 
qui eft quelquefois un peu cotoneux.- 
U devient très grand , fur-tout dans 
les terres arides , qu’il paroît aimer 
plus que les bonnes; & peut-être fert-il 
beaucoup à leur fécherefte , en atti- 
rant toute la fubftance par fes cuilîès 1 
& fes racines, qu’il étend fort loin du 
tronc. On le vante pour toutes fortes 
d’ufages. Les Efpagnols en font des 
poutres (64) , des chevrons , des plan-* 
ches , des clcifons & des meubles. Les 
Indiens n’en connoident pas de meil- 
leur pour en faire des Canots &c des- 
Pvrogues de toute forte de grandeurs ,. 
capables-, de porter beaucoup de mon- 
de & de- faire de longs trajets ; outre' 
** qu’étant leger & flottant fur l’eau , il 
eft comme à lcpreuve du naufrage. On 
ne lui trouve pas d’autre défaut que 

(64) Ce fur de ce Ce* fon Palais , en faifant re- 
dre que Fernand Correz bârir Mexico. Voït\ , ci- 
eniploïa fept mille pou- delfus, la Defcripiion tls 
«es à la coiillruftion de- cette Ville. T-, 47. -fc-tf o. 


Digitized by Google 



DES V O ï A G E Si LtV . V. 

de fe fendre aifément * mais on y re- descr.ijt." 1 ' 
médie, en garmlfant de coubes i’in - de la,nou- 
térieur des Canots , & ferrant les deux EspA ' 
extrémités avec -quelques bandes de fer. 

Son odeur y qui lui a fait donner le 
nom de Ceire , elb extrêmement agréa-- 
ble. Il palîè auHi pour incorruptible 
ou du moins d'une très longue durée > 

& l’on croit en trouver la cau'e dans 
une humeur gommeufe , très âcre 6c 
amere » qui en éloigne les Vers & les 
Poux de boi-s , & qui communique de 
l’amertume jufqu’aux alimens qu’on 
fait cuire fur un feudefon bois ( 6 5 ). A 
l’égard de fon odeur , elle ne fe fait 
fenrir que lorfqu’il çlf bien fec 5 & 
comme le bois de Sainte-Lucie , il en 
jette une fort mauvaife Sc fort dégoû- 
tante , jufqu’à ce qu’il ait perdu toute 
fon humidité. Le tronc & les greffes 
branches du Cedre de la Nouvelle Ef- 


pagne jettent , par intervalles, des gru- 
meaux d’une gomme claire , nette & 
rranfparente , qui durcit à l’air , 6c 
qu’on emploie aux mêmes ufages que’ 
la gomme Arabique. Peut être en tire- 
roi t-on beaucoup plus par incifion. 

On diftingue , fur les Cotes Méri- 


D’autres bois amers , tels que le Simarouba de 
la Caïcnne , li cclcbre par fes vertus pour les dysen- 
teries ,, produiTcnt le meme dieu. 
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"dèsckipt dionales delà Nouvelle Efpagne, trois 

velle EsPA-^ ortes Sangles-, les noirs, les rou- 
che. • ges 8c les blancs. Le noir , qui eft le 
Trois fortes plus grand , a le tronc de la gtolTeur 
•cjviangies. j’ un c hê ne > & s’élève ordinairement 
4’ejjviron vingt pies. Il eft fort dur, 
& bon pour la charpente , mais d’une 
pefanteur extraordinaire. Le Mangle 
rouge croît en abondance près de la 
Mer & des Rivieres.Son tronc eft moins 
gros que celui du Mangle noir -, mais 
il pou (Te plufieurs racines , de la grof- 
feurde la jambe, qui s’élèvent à fix , 
huit ou dix piés de terre , 8c qui for- 
çant d’un même tronc , paroiffent fou- 
tenues par autant de pieux artificiels. 
Il eft impoflîble de marcher dans les 
lieux où cet arbre croît , ou du moins 
fi difficile , que pour traverfer tant de 
racines entrelacées , on a quelquefois 
un demi-mille à faire fans toucher la 
terre du pié , c’eft-à-dire , en fautant 
d’une racine fur l’autre. Le bois en 
eft dur , 8c bon à divers ufages. .Son 
écorce , qui eft rouge en dedans , fert 
à tanner les cuirs. Le Mangles blanc 
n’atteint jamais à- la groffeur des deux 
autres , 8c n’eft pas non plus de la 
^ meme utilité. Le noir 8c le blanc ne 
pouffent point , comme le rouge , des 
racines élevées. Leur tronc fort immé- 
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diatement de terre , comme celui de DlscR1PT * 
la plupart des autres arbres* nou- 

On trouve fur les mêmes Côtes , & g*^ e Espa " 
dans la plupart des Mes , mais plus Le pengoin. 
particuliérement encore dans la Baie 
de Campêche fur la Mer du Nord % 
une efpece de fruit qui fe nomme Pen- 
goin , & dont on diftingue le jaune & 
le rouge. Le premier croît fur une tige 
verte , de la groffeur du bras , & hau- 
te de plus d’un pié. Les feuilles ont 
un demi-pié de long , fur un pouce 
de large , en deux ou trois gros pelo- 
tons , compofés chacun de feize ou 
vingt pommes , rondes & jaunes , de la 
grolleur d’un œuf de Poule. La peau 
en eft épaifte , & le dedans plein d’une 
petite graine noire } mêlée dans la poul- 
pe du fruit. Le Pengoin rouge a la 
grofleur & la couleur d’un oignon fec. 

Sa figure eft celle d’une quille. Il ne 
croît point fur une tige , mais , fortant 
de terre par le bout qui s’élève , il y ^ 
demeure attaché par l’autre. Soixante 
ou loixante & dix de . ces fruits croif- 
fent enfemble , aufti proche les uns des 
autres qu’il eft poflible , & tous fur la 
même racine. Ils font environnés & 
défendus par des feuilles piquantes , 
comme celles du Pengoin jaune , & 
longues d’environ deux piés. Le fruit 
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de l’un 3c de l’aurre fe reflèmble par 
lis rirent tous deux lut 
l’aigre. Ils palfenr pour fai: . s , 8c jamais 
* ils ne nuifenr à l’ellomac. Cependant , 

fi I on en mange avec excès , on lent 
une chaleur extraordinaire au fon- 
dement. La Baie de Campeche en pro- 
duit une fi grande abondance , que 
les piquans des feuilles y rendent le 
partage fort difficile'. 

La Province de Mechoacan produit 
un arbre' que fes Habitans nomment 
te Chupiri .Chupiri , c’eft à -dire Plante de feu y 
dans leur langue. Il reflemble au Lau- 
rier , avec une forme encore plus agréa- 
ble. Ses' feuilles font plus grandes que 
celles de l’Amandier. Ses fleurs font- 
une efpece de rofes : mais le fuc en eft 
fi âcre , qu’il faillit de caufer la mort 
à un Médecin Efpagnol , qui en ofa 
faire l’effai. Les Indiens l’emploient 
néanmoins à purger la pituite , en le 
prenant mêlé avec d’autres fucs. Les 
Efpagnols, redoutant fes effets , fe ré- 
duifent à l’appliquer en cataplafme fur 
le nombril , 8c le croient capable de 
purger par cette voie (66). 
te charapetf On vante un arbuffe de la même 
Atbuftc pln * Province , nommé auflî Chupiri , 8c par* 

(.66) François Ximcnez , ubi fupra, Laet , livre p. 
page 
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d’autres Charapcti , qui pou (Te une Ion- descr 
gue 8c groile racine, d’un blanc 
au dehors , 8c rougeâtre en dedans , g* b. 
d’où forcent quantité de petits rameaux 
d’i*n v^d obfcur , tirant fur le bleu, 
ronds , unis , qui fe couvrent de feuil- 
les à-peu-près femblables à celles de 
l’Oranger , 8c qui portent des feuilles 
blanchâtres , en forme d’étoiles , mais 
fans goût 8c fans odeur. Les Indiens 
font un cas extrême de cette Plante , 

& la préfèrent à toutes les autres pour 
les accidens du mal vénérien. Ils em- 
ploient fa racine en déco&ion , avec 
un régime convenable au Pais- Non- 
feulement elle guérit les tumeurs , les 
plaies , & les autres effets de ce mal , 
mais elle arrêtela dysenterie , elle ré- 
tablit les forces , elle excite l’appetit , 
elle chalfe la galle 8c les maladies les 
plus obftinées de la peau. 

Le Bois de fang , que les Mexiquains Qaammo- 

r\ ° , • . f 1 cliitl, ou Boi* 

nomment Quammochitl , le trouve en de f a ’ lg> 
abondance dans la Province de Nica- 
ragua furda Mer du Sud , & fur la 
Mer du Nord à la même hauteur. 

Le Cuhuraqua un arbufte duMé- ^ Cubura» 
ehaocan, dont le tronc eft épineux. Ses 1U4 ’ 
racines , blanches & farmenteufes , pro- 
duifent de petits rejçttons , de couleur 
rougeâtre en dehors 8c tout-à- fait rou- 
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ge en dedans , tonus > & qui fe cou- 
vrent de petites feuilles fort veinées , 
de la figure d’un cœur. On en dtflin- 
gue deux autres efpecei , dont l’une fe 
nomme Pinguiqua , & l’aurr &Jucu#. 
De ces trois arbuftes , on tire une teirn- 
ture d’un fort beau rouge. 

Le Punt^umtù , que Ximenez croit 
pouvoir nommer X Af arum du Me- 
choacao , eft une Plante vantée , dont 
les feuilles reflèmblent beaucoup à cel- 
les de la Vigne , & dont la tige , 
qui n’a pas plus d’une coudée de hau- 
teur , eft ronde & unie. Ses fleurs pro- 
duifent de petites femences noires » 
elles font jaunes , & compofées de filets 
fort déliés , en forme de chevelure. 
Les racines , qui font en grand nom- 
bre , reflemblent à celles de l’Ellebore 
blanc. C’eft la feule partie que la Mé- 
decine emploie. Elles font d’un goût 
âcre. Elles jettent une petite odeur de 
mufc. On les croit féches & chaudes 
au troifiçme dégré. Leur poudre , au 
poids d’une dragme , prife datjs du vin , 
ou dans de l’eau de buglofe ou de ci- 
rron>adoucit les douleurs néphrétiques, 
nettoie les reins , forrifie le ventricule 
dans les affeétions froides , facilite la 
digeftion , ôte les crudités, excite les 
mois , dtllîpe les vents , &: joint , i 
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toutes ces vertus , celle d erre un puif- Descr , pt '* 

fant antidote contre toutes forces de NOU- 
VELLE EsPA* 

venins. , MUm 

Les Efpagnols ont donné , dans leur Acuitz ky** 
Langue , le* nom d' Ennemi des « ra - 
ni ns , à la Plante qui fe nomme A- 
cuLt^e-kuarira dans ie Mechoacan , & 

Chipahuat ou Zo^ataquam , dans 
d’autres Provinces. Ses feuilles font 
• celles de l’ofeille , & c Portent de la ra- 
cine. Ses tiges ne s’élèvent que de deux 
ou trois pouces , & portent, au forhmer, 
de petites fleurs d’un blanc rougeâtre , 
qui forment enfenibie un bouquet 
rond. La racine eft ronde auflî , blan- 
che en dedans , & d’un jaune doré en 
dehors. C’eft’elle qu’on emploie , ôf 
dont on vante non- feulement l’agréa- 
ble goût , mais les qualités temperées , 
qui tirent un peu néanmoins fur le 
froid & l’humide. Son fuc , ou fon 
eau , dans quelque quantité qu’on l’a- 
valle, adoucit l’ardeur des fievres , for-» 
tifie le cœur , pafle pour un excellent 
antidotè, & pour un vulnéraire en- 
core plus puiflant , fur-tout fi la racine 
pilce efl: appliquée en forme d’emplâ- 
tre fur la blelliire ; foulage les dou- 
leurs des reins i tempere l’acrimonie 
de l’urine , excite l’appetit , dillipe les 
tumeurs du gofier , ôc , par des vertus 
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JÔiscr pt. donc la eau le cil ignorée , remédie pref- 1 
VE LA N..U- q U ^ toU s ] es maux # de quelque manière 

▼ ELLE L-i” j . j I * ^ 

cne* qu on I empioie. 

Le TUiamaii Le Tlalamatl y nommé par d’autres 
ÎMn Liflfaal! TUcimatl ou petite Çimatl & Yurin- 
’ titaquaram par les Méchoacans mais 
que les fcfpagnols nomment Herbe de 
Jean P Infant , parcequec’eft à lui qu’ils 
en doivent la connoilfance , a les feuil- 
les prefque rondes , difpofées trois à 
trois, & femblables à l'heibe que les 
Latins appellent Nummuluire. bes tiges 
font purpurines & rampantes -, fes fleurs, 
roufles , en forme d’epts ; fa fetnencç 
perice ik ronde ; fa racine longue , 
mince , & fibreufe. Elle eft froide , fé- 
£he , & aftringente. Elles guérit toutes 
fortes de plaies. On aflure même quelle 
avance la maturité des tumeurs & des 
abfcès. Elle arrête les vomiflemens. Pi- 
lée , au poids de deux dragmes , elle 
adoucit les douleurs qui viennent des 
maux vénériens *, elle évacue routes les 
humeurs nuifibles ; appliquée fur les 
yeux , elle remedie aux inflammations. 
Enfin elle tue la vermine (^7). 
te pehuam. Les Naturaliftes hfpagnols prennent 
le Pehuam de Méchoacan pour la Plante 
que Diofcoridc nomme sirijioloche CLe- 

(67) Ximenez , v.bi fnp. & Monardes , dans Je* 
iExoli.pcs de Cluiîus , Ch. i£. 
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matidi , & prétendent que fielleétoir l>Ëscr pt.' 
plus connue , on n’eftimerou pas tant DE LA Nou " 
le China & la Saifepareille ; parce- cniu* ***** 
.qu’elle a des propriétés fort fupérieu- 
res. C’eft une . elpece de Volubilis , 
dont les feuilles ont la forme d’un cœur, 
mais font fort petites. Ses fleurs pur- 
purines ne font pas différentes de celles 
des autres Ar;ftoloches. Sa racine eft 
longue , épaifle , & couverte d’une 
peau rougeâtre. C’eft d’elle qu’on fait 
jufage. Elle eft âcre , odorante , féche 
de chaude au troifieme dégrîi En dé- 
coction , & préparée comme le China 
& la Saifepareille , elle guérit le maf 
vénérien. On lui attribue quantité d’au- 
tres vertus , & les Indiens la comp- 
tent entre leurs plus merveilteufes 
Plante 

La racine purgative de Méchoacan icTlantia- 
étant aujourd’hui forr connue, fon ori j^ a Ç“ ,tla P' u 
gine ÔC fa defanpt ion n’en paroi tront purgative de 
que plus curieufes. Les Indiens de cette Mcch V aca ?.* 
Province la nomment Tachuache , les 
lUéxiquains T ' Lantlaquacuitlapillc , & 
d’autres Nations Pujquam. Il s’en trouve 
trois efpeces , dont on regarde deux 
comme le mâle & la femel^p. Leur for- 
me & leurs qualités font les mêmes,. 

Elles ont une racine longue & épaifle , 
de laquelle il fort une efjpece de lait. 
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descript. La fécondé poufle des tiges fort me- 
«lle espa- nues » avec petites feuilles en for- 
eti». me de cœur , & des fleurs rouges Si 
longuettes , qui donnent pour fruits 
une forte de petits melons (6 8) , cou- 
verts d’une peau blanche , & remplis 
de petites femences blanches & plates , 
avec de petits filamens femblales à ceux 
du coton , qui ne fe rompent point 
aifément. La racine eft féche & chaude 
au quatrième degré , & d’un goût brû- 
lant -, ce que plufieurs Naturaliftes 
n’ont point obfervé. Elle purge toutes 
les humeurs , fur-tout la pituite. La 
tlofe eft une dragme ôc demie, ou deux 
au plus , dans du vin ou du bouillon, 
ou dans un œuf frais. Quelques-uns 
emploient fon fuc au lieu de fcammo- 
née , dont ils la croient une efpece. 
Ils en font , avec du fucre , des ta- 
blettes auxquels ils attribuent d’excel- 
lens effets. D’autres rédaifent en poudre 
fix dragmes de la racine , qu’ils font 
macerer pendant une nuit dans fix on- 
ces d’eau , & donnent cette eau , bien 
pafTée. Enfin d’autres mêlent à la même 
eau , une once de ftrop de Malarztic, 
ou de Salftjpareiile , ou de feuilles de 
Scné. 

(tK) U y a Pehino , qu’on prend pour une faute 
d'itnprcliion , au lieu de PaPoni. 

La 
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La troifieme efpece croît particulié- 
rement dans les terres noires &c pier- 
reules. Sa racine eft moins épaiflè. Il 
n en faut que deux dragmes , pour 
compofer , avec 20 dragmes de fucre , 
ou de T^autli ou de T r agaçant kc (69) 9 
un eledluaire qui purge doucement la 
bile & le flegme , & qui l’emporte fur 
toutes ies drogues qui nous viennent 
xles Indes. On fait aullï , de fa décoc- 
tion , un firop dont trois onces put- 
gent merveilleufement les mêmes hu- 
meurs. La racine doit avoir eu le tems 
de fécher, pendant toure une année j 
inais 5 en la cueidant,il faut favoir la dis- 
tinguer d une autre , qui lui relïemble 
beaucoup , & qui eft un dangereux 
poiion. Lorfqu’Hernandez , qu’on fuit 
ici , ecrivoit fur les propriétés — 
Pl.inr? 2- • -L-'-ufc peu connue. 

Depuis ce tems , on en a découvert 
quelques autres efpeces , dont l’opé» 
ration eft plus douce •, quoique les trois 
premières foient toujours les plus cé- 
lébrés. 

Celle que les Efpagnols nomment 
Mechoacan, fans 1 addition d’aucun au- 
tre mot , purge avec modération -, mais 
îl s’en trouve deux efpeces , dont l’une 

4.69) C eft ce qu’on nomme vulgairement Gamme 

Mdra^a>,te. 

Tome, XL.VIII. M 
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• 

descript. eft fort venimeufe. Elles ont toutes 
delà Nou- Jeux la racine grande & épaifle. Celle 
vi-lle EsrA q U > on appelle Matlalit^tic , eft beau- 
coup plus petit© que les précédentes. 
Elle purge moins auffi. On la donne à 
toute forte d’âges , fans excepter les 
Femmes greffes. L’efpece qu’on nomme 
Xalapa , eft plus forte que toutes les 
autres , quoiqu’elle foit moins grande. 
Elle purge toutes les humeurs nuilîbles, 
mais elle demande beaucoup de pré- 
cautions. On en fait un lirop fort uti- 
le (70). Toutes ces efpeces croilTent 
abondamment dans la Nouvelle Efpa-» 
gne. Elles font toutes 3 féches & chau- 
des au quatrième dégré j à l’exception 
du Matlalitztic, qui eft d’une chaleur 
médiocre , 8 c qu’on emploie fans dan- 

— — "*•« = — L Ln’v a point d’autre différence 

entre TeTreinrfer-^ a, ^ 

de ces Plantes , que le plus ou moifis 
de grandeur , qui vient de la qualité 
du terroir. Leurs' fleurs néanmoins va- 
rient un peu. Elles font d’un bleu plus 
ou moins obfcur (71). , 

Réfinc de 3 Les Cantons de Xicatlan 8 c à'Uru.- 
couieur ptoduifenren abondance une éf- 

péte dartres , qui donnent une réflne 
L’Enguamba.de' couleur d’or. L Enguamba , qui ne 
croît que daps 1 © Canton d’Urubapa ï* 

( 7 e ) Laet , ubi fup. p. zCo., (71) Ibidem, 

1 l \ 

* 
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eft un arbre muïen , dont ies feuilles, o™T-!Tr77 
larges Sc concaves , font divifées par de ' L LA '• c,f 

& r . . T, ViU.I ofA; 

petits nerrs, moine jaunes ôc moate rou- est, 
ges. Ses fleurs pendent en grappes , 

& font couleur d’herbe. Il s’en forme 
un fruit noir , plein de grains , dont 
on exprime une huile jaunâtre , qui eft: 
un fpécifique pour réioudre les humeurs, 

& pour guérir les anciennes plaies. 

Dans ie Canton de Tharimbaro , qui 
appartient comme les, deux précédens 
à la Province des Zacatules , on trouve Mom,n<:utff t 
utié Plante, que les Habirans nom- tivc de iha- 
ment Montincute , dont les feuilles rilîi[>ai0 * 
font petites , en forme de cœur , les 
tiges rouges , & les fleurs de la meme 
couleur , mais formées en petits vafes 
orbiculaires qui contiennent la femen- 
ce , & dont la racine eft extrêmement 
fibreufe. La femence broiée , au poids 
d’une dragme , purge toutes fortes 
d humeurs , fans péril, fans dégoût, 

& fans tranchées. 

Quoique la Province de Guaxaca Plante venî- 
foit fort montagneufe , à l’exception 
du Marquifat del Valle , elle eft fertile glé. , 
f en fruits , & fur-tout en Plantes falti- 
taires , entre lefquelies il s’en trouve 
aufli de fort venimeufes. La Vallée en 
produit une , dont on croit ies pro- 
; priétés fans exemple. Sa force, pourem- 

Uij 
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Discrivt. poi Tonner , dépend du tems qui s’eft 
te la Nou- écoulé depuis qu’elle eft cueillie ; c’eft- 

VF. CLE Es? A- \ j-' 1 r • • I 

ons. a-dire , que pour ratre mourir quel- 
qu’un à la fin de l’année , il faut quelle 
ait été cueillie depuis un an * ou de- 
puis fix mois , fi l’on veut qu’elle Toit 
mortelle au même terme. On l’emploie 
fraîche , pour ceux dont on veut fe 
défaire fur le champ (72.). UHuitç- 
cod. HUUZ ^ a * p&coil eft fort commun dans la même 
Province : c’eft un arbriifeau , dont les 
branches defcendent jufqu’à terre , &c 
dont les feuilles ont trois pointes. Il 
porte des Heurs, rouges , à i’exrrêmité 
des plus petits rameaux * & les fruits,qui 
prennent leur place , font une efpece 
de petites avelines à trois noïaux. On 
le voit couvert de fleurs & de fruits 
pendant la plus grande partie de Tan- 
nées. Cinq de ces noïaux , ou fept pour 
les plus robuftes , fans autre prépara- 
tion que celle d’en ôter la peau , éva- 
cuent le flegme & la bile , par les deux 
voies , avec tant de douceur & de fu- 
reté , que le moindre aliment pris dans 
l’intervalle arrête tout d’un-coup l’effet 
• du remede (73). 

Le savonier Le Savonier , ou l’arbre qui pro- 
Mrxiquam. c | u j t une f orte de petites avelines , donc 
l’écume eft un excellent favon pout 

(70 Eat , ubi fit]}, p. 16'J. (75) Ibid» 
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nettoïer les habits , croît abondamment 
dans les Mifteques , 5c les Zapotecas. 1)É LA NOU- 
Les coques expofées au Soleil prennent ^ LE tsvA * 
un très beau noir , & 11e fe fendent 
jamais. On les fait polir 8c percer , 
pour en faire des grains de Chape- 
lets (74). 

Labat en donne la defcription fui- 
vante , Sc blâme celles qu’on a données 
avant lui. Les feuilles ordinaires de cec 
arbre font longues de trois pouces *) 
d’un verd foncé 8c luifant. Elles fpnr 
toujours deux à deux , flfez preffées 
le long des branches , dures , féches , 

8c fi recourbées quelles lailfent un pe- 
tit creux dans le milieu. Comme le 
nombre en eft très grand , elles font 
un bel ombrage. Les fleurs viennent 
par bouquets , de plus d’un pic de 
long , en forme de pyramide. Elles 
commencent par de petits boutons blan- 
châtres, qui s’ouvrent pour compofer ' 

une petite fleur de fept ou huit péta- 
les, avec un petit piftil rouge. Son odeur 
tire fur celle de la fleur de la vigne. Elle 
_ fe change en un fruit rond , de la grof- , • 
feur d’une petite noix verte. La peau 
'de l’enveloppe eft aflez forte , & de- 
vient brune en meuriflant , après avoir 

<74^ On en lit une defcription dans Monardes» 
v.bi ftipïù , Vtïcz , ci-dclFus j le Savonicr de rifle 
ïfpagnole. 

Miij 
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été fucceffivemenc verte &■ jaune. Elle 
renferme une matière épaifte , mobile > 
vilqueufe , & fort amere. C’eft cette 
matière , dont on fe ferr pour blanchir 
le linge , & qui a fait donner à l’ar- 
bre le nom de Savonier , ou d’arbre à 
Savonettes. Le centre de cette noix of- 
fre un noiau rond , ou prefque rond , 
rempli d’une matière blanche s . ferme, 
8c d’un goût qui reftemble aftèz à ce- 
lui des noifettes. On en tire une huile, 
qui n’eft pas mauvaife dans fa fraî- 
cheur , &c qifi éclaire fort bien. L’ar- 
bre eft droit & rond. Il s’en trouve de 
deux pies de diamètre 8c de trente piés 
de hauteur. Son écorce eftgrife, min- 
ce , féche , de peu adhérente î comme 
on le remarque dans rons les bois durs. 
Il eft fort pelant. Ses fibres font fines & 
preffées. Les meilleures haches fe rom- 
pent fou vent pour l’abbattre. .Auffi ne 
l’emploie-t-on gueres en charpente. Il 
fert d faire des rouleaux de moulin & 
des moïeux de roues. Labat confirme 
qu’on fait des chapelets de fes noïaux. 
Ceux des vieux arbres ont afTez de- 
paifteur pour être travaillés fur le tpur, 
8c pour recevoir de petites moulures 
ou des compartimens de filigrane , qui 
augmentent l’éclat de leur couleur noi- 
re & luftrée ( 75 ). ( 7î î Labat, T. VII, p. 383, 
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Du côté de Colima , fur-tout dans de scRivx; 

| * — * 1 DE LA NOÜ- 

le Canton dAcatlan , on trouve une VElLE £st , A . 

efpece de China , que les Indiens nom- GNE * 

ment. CorolmccatL ou Olcacaran. Cette cozoïme- 
v i i x -r • catl. efpece de 

Plante connue dans une grotle raci- china, 
ne , prefque ronde , rouge , fibreufe 8c 
pefante , d’où fortent des tiges menues , 
rampantes , rouges vers leur racine 
commune , pleines de nœuds , & de fi-r 
lamens par iefquels chaque tige s’at- 
tache & grimpe au tronc de l’arbre 
voifin. Leurs feuilles font prefque ron- 
des , de grandeur moïenne , 8c divi- 
fées dans leur longueur par trois vei- 
nes. Le fruit eft une baie comme celle 
du Myrte , mais remplie de femence. 

On attribue quantité de vertus à toute 
la Plante. Les feuilles, appliquées fur les 
yeux, en difîipent promptement toute 
forte de rougeur. Appliquées fur la tête, 
en forme d’emplâtre , elles en guérif- 
fent tous les maux , fans excepter le 
mal de dents. Les Indiens jugent de 
leur effet , par le plus ou moins de 
fermeté avec laquelle ils les voient te- 
nir fur la partie affligée , c’eft à- dire , 
qu’ils n’en efperent rien , lorfqu’ils les 
voient tomber trop tôt. La racine,quoi- 
qu’alïez temperée , eft également con- 
traire à routes les maladies chaudes 8c 
froides. L’exccs meme n’en eft pas datv 

M iiij . 
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gereux. Elle augmente les forces , elle 
les rétablit , elle excite la chaleur na- 
turelle. En emplâtre , elle a plus de 
vertus encore que fes. feuilles , contre 
les memes maladies. Il fuflit de la te- 
nir entre les mains , pour en relTentir 
d’utiles effets. Enfin , les Indiens pré- 
tendent qu’il n’y a point de maux quelle 
ne puiffe guérir (7 G). 

On vante un arbre , particulier à la 
Province de Tabafco a que les Habi- 
tans appellent Xocoxochid , mais que 
. les Efpagnols ont nommé Poivre de 
c Tabafco. L’arbre eft grand. Ses feuilles 
font celles de l’Oranger , & jettent 
une odeur très agréable. Scs fleurs , 
font rouges. Elles relfemblent à celles 
du Grenadier , mais elles ont l’odeur 
de l’orange. Ses fruirs font ronds , & 
pendent en branches. De verds , qu’ils 
font d’abord , ils deviennent roux , 
'enfuite noirs ; & quoique d’un goût 
fort âcre , ils confervent une fort bonne 
odeur. Ils font fecs & chauds au troi- 
sième dégré. On s’en fort, au lieu de 
poivre , dans l’aflaifonnement des vian- 
des , & les Efpagnols meme y recon- 
noilfent beaucoup de vertus. 

Les Provinces,que les Efpagnols coin* 

<*■ 

(7 S) Ximenez , nbi fuprà. 
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prennent fous le nom de Nouvelle Ga- DËscâTrrT 
lice , & qui touchent à la Mer deCa- de la Nou- 
lifornie & au nouveau Mexique , pro-^ E s A 
duifent, plus heureufement que les au- 
tres , routes les efpeces de fruits qu’on 
y a portées de l’Europe. On y trouve 
des arbres d’une grandeur furprenante , 
fur-rout le Ziybo , qu’Oviedo nomme Le zeyW»r 
Ceyba (77) , ibc dont il donne la def- 
cription. Mais le bois en eft fi fpon- 
gieux , qu’il n’eft d’aucun ufage. Il porte 
pour fruit une efpece de filiques , rem- 
plies d’une laine fubtile , qui 'fe ditlipe 
dans les airs , lorfqti elles s’ouvrent dans 
leur maturité. Les Indiens font perfua- 
dés que l’ombre de cet arbre eft ex- 
trêmement faine. Tous les Tunas des 
mêmes Provinces donnent d’excellens 
fruits. Les Oliviers font lés feuls ar- Ce quiets», 
bres de l’Europe qui n’y en produifent pêche les ou- 

. ,* 1 \ 1 ** n • • Viers de don- 

point : ce qa on attribue a 1 înltinCt qui ner d u ftuk. 
porte les Fourmis à fe nicher fous leurs 
racines. Tous les champs produifent 
fous terre une efpece de truffes que les 
Efpagnols nomment Cafianvdam , &C 
qui engrainent merveilleufement les 

(7S) Oviedo, {Liv. 9 , ignoroit le nom , dit-il r 
Ch. 11. Herrera parle ai qui , avare que le ton- 
d’un de ceS arbres , que « netre fût tombé deiîu* 
quinzïHomrnes pouvoient « pouvoir ombrager mille 
à peine embralîer. Acoi’a Hommes» Liv. 4. Chapir- 
en vit un , dont en ttc 30. 

M v 
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descri pt Beftiaux. La pefte de ces Provinces y 


v^lle uZ F° ur ^ es ^ ru ^ s & pour les grains, eft 

cne. non feulement l’abondance de Four- 

Peft« des nais, mais encore plus une multitude 

fruits & des incrcïable de petites Pies , de la grof- 
nioiflons. -ri . / 1 • • ° 

leur de nos Moineaux , qui ravagent 

les moilîbns , fans que le bruit ôc d’au- 
tres fecours puiifent les éloigner. En 
récompenfe , les Abeilles , dont le nom- 
bre eft prodigieux , y font fans aiguil- 
lon , Sc font leur miel dans le tronc des 
arbres. 

La Province de Vera-Paz produit 
des Cannes , d’une fi finguliere gran- 
deur , qu’il s’en trouve de cent piés de 
haut , & fi grolfes que d’un -nœud à 
l’autre elles peuvent contenir ce que les 
Efpagnols nomment une Arobe d’eau. 
Aulli les Indiens s’en fervent- ils pour 
leurs Edifices. 

On doit compter , entre les Plantes 
de la Nouvelle Efpagne, celle du Ta- 
bac , qui pâroît avoir été découverte 
pour la première fois , en 1520, dans 
la Province d’Yucacan (78) , & que 
les Efpagnols y cultivent encore avec 
tant de fuccèî , qu’ils en tirent une 
partie de celui qu’on nomme de la 
, • Havane 

(7S) Voïfz le T. VI desCVoiaçes de Lsbat , p. 17». 
& fuiv. On remet à l'article de* 3 ües tout ce cjm regarde 
le Tabac. 
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La Plante , qui porte le poivre long , deT^TT - 
fe nomme au Mexique TLatlanquaie , UE LA 

_ - ,, , 1 i VELLE ESP A* 

& Acapatli. bile a le tronc tortueux , GNF . 

comme le farment , & les feuilles fem- Tiatianqiraie, 

blabies à celles du Poivrier blanc , ? u . . l 0 iy* 

, , . „ , ••• c ions du Wc * 

mais plus longues oc plus aigues, Son xique. 

fruit eft rond , 3 c de différentes lon- 
gueurs. Ses' fleurs jettent une odeur 
alfez forte , 3 c font d’un goût fort âcre. 

Elle eft féche & chaude au troilieme 
degré. Jamais fa femence ne meurir 
parfaitement. O11 la cueille, lorfqu’elle 
commence à rougir ; on l’expofe au * 

Soleil, pour la faire meurir, 3 c c’eft 
dans cet état quelle fe conferve. Quel- 
ques-uns la font fécher quoique verte » 

&c la mangent fans s’en trouver plus 
mal. Elle donne un fort bon goût aux 
viandes , pourvu qu’on ne les approche 
point du feu après l’affaifonnement.* 

Car la moindre augmentation de cha- 
leur en difîipe toute la force. La 'lon- 
gueur ordinaire de ce Poivre eft d’un 
demi- pie , 3 c fa gtoftèur celle d’une 
corde tnoïenne (79). 

Entre les Arbuftes on ne trouve Et Pmahuîw- 
nommé que le Pinahuit^xihuitl , que^"' 1 ’ at 
d’autres nomment Cocochiatli. Il eft 
haut de quatre palmes. Ses tiges font 
minces , épineufes-, & fes feuilles , di~ 

C79) MonaiJes , ubï fut>. Chap. $4. 

Mvj 
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vifces en fix parties , qui forment en- 
tr’elles comme autant de petits faifi- 
ceaux. La racine eft farmenteufe : les 
fleurs reflemblent à celles du Châtai- 
gnier , & le fruit à la châtaigne , mais 
il pend en petites grappes , vertes d’a- 
bord , enfuite Tournures. Cette Plante 
eft une efpece de Zoophyte , qui fe 
retire & fe flétrit , non-feulement lorf- 
qu’on y touche , mais au moindre fouf- 
fle de l’Homme & de tous les Ani- 
maux (8o)„ ^ 

Avant l’arrivée des Efpagnols , les 
Méxiquains n’avoient point de Jar- 
dins potagers. L’Empereur meme & les 
Caciques , qui faifoient cultiver fi foi- 
gneufement des Fleurs & des Simples > 
dans les grands Jardins dont on a don- 
né la defcriprion * n’y entretenoient 
aucune forte de légumes & de racines , 
pour l’ufage de leur rable. Ils tecevoient 
de leurs Vaflàux une partie de cesfe- 
cours , qui étoit comprife dans le tri- 
but ; & le refte leur venoit des Mar- 
chés publics. Mais après le maïz , qui 
faifoit la principale nourriture du 
Pais , c’étoient les racines & les légu- 
mes , dont la culture croit la plus com- 

(So)Iaet, ubi fuft. p. même Ecrivain, dans la 
Ceiix , qm fouhai- Drfcription particulière de 
tcronc un plus grand dé- chaque Province* 
rail , peuvent confulter le 
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mune en plain chimp *, fans compter descmpt. 
ceque la nature olfroit d’elle - t même , 
dans un terrein où l'union continuelle gne. 
de la chaleur & de l’humidité étoit ex- 


trêmement favorable à toutes ces pro- 
ductions. Adtofta s’eft contenté d’en nom- 
mer un grand nombre , fans fe croire 
obligé de les décrite (8 1). Mais il ne celle 
point de répéter que de tous les cli- 
mats du Monde , il n’y en a point de * « 
plus riche en plantes , ni dans lequel 
toutes celles de l’Europe aient fruéti- * 
fié avec plus de perfection & d’abon- 
dance. (82). 

Peu de Nations ont autant de goût N f,uvaicK* 
que les Méxiquains pour les Fleurs. Iis pagne, 
en font des bouquets fort galans 8 c des 
couronnes , qu’ils appellent Suchiks . 

On a vu que les Jardins de l’Empereur 
Wûttzuraa offroient plus de mille fi- 
gures humaines , artificiellement com- 


(8j) Il tenvoie les Cu ■ 
fieux au Doék-ur H-rtun- 
dcx , n 4111 a fait , dit il , 
un heî (Euvre de cette 
» matière des Plantes des 
Indes , liqueurs , & cho- 
es médecinales , par 
33 l’exprès commandement 
3> de Sa Majefié , faifant 
33 peindre 8t pouttraire au 
3> naturel tontes les Plantes 
33 des Indes , lefqudles , 
33 comme ils difenr , font 
». en nombre de plus de 


33nville deux cens , 8c 
3>difcnt que cet (Euvre 
33 a coûté plus de foixante 
33 mille ducats ; duquel 
3> Œuvre le Doâeur Art- 
33 il ovins N ardus, Médecin 
s» Italien, a fait un extrait. 
Il ici. Ch. zv. 

(8z) Carteri aflure qu’on 
y trouve toutes celles de 
l'Europe , excepté des noi- 
f îtes ,des cerifes , des nè- 
fles 8c des cormes. T. Yi’a 
Chap. iq % 
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pofées de feuilles & de fleurs. Cette 
paillon s’efl: communiquée aux Efpa- 
guols , fur- tout dans les Couvens ÔC 
les Monafteres de tous les Ordres. Gage 
parle avec admiration des agrémems de 
cette nature, qu’il trouva r^andus dans 
plufieurs Maifons de campagne , où les 
Religieux , qui fe deftinent à la Mif- 
flon des Philippines , font un. féjour de 
quelques mois , pour fe difpofer par 
une vie douce aux fatigues de leur en- 
treprife (83). Mais rien ne paro'it ap- 


18 3) Emploïons fespro- 
3> propres terme*. s» La 
33 crainte que ces Rcli- 
y> gieux ne perdent coti 
33 rage oblige Je leur faire 
«pafier quelque te ns dans 
j3 .tes Maifons de plaifan 
■n ce qui ne dépendent 
t» point des Supérieurs de 
33 leurs Ordres à Mexico , 
3>mais feulement des Pro- 
as vinciaux qui font aux 
33- Philippines , & qui y 
33 envoient des Vicaires 
33 pour les gouverner. 
33 Celle qui fe nomme St- 
33 Hyacinthe , 6c qui ap 
33 partient aux Religieux 
33 de Saint Dominique , ne 
33 manque de rien de tout 
33 ce qui peut fervir aux 
33 récréations. Les Jardins 
3> contiennent environ if 
3* arpens de t:rre , ornés 
33 de toutes fortes de fieu rs, 
33 3c partagés par de belles 
» allées de Ciuoniet s fie 


3> d'Orangers , où nous 
33 avions des Grenades, 
33 des Figues & du Raifin 
33 en quantité , avec des 
33 Ananas , d.-s Sapotes, 
33 des Chicofapotes , fit 
33 tous les autres fruits qui 
33 naiiTent au Mexique. 
33 Les Herbes , les Salades, 
33 Sc les Cardons djEfpa- 
33 gne , que loti ve^Joit , 
33 apportoienc un gr.iisd 
33 revenu tous les ans j 
3> car chaque jour on en 
33 en vaïoit une pleine ena- 
33 reste au Marché de Me- 
ss xico , non en certaines 
» faifons , comme en Eu- 
33 tope , mais en tout 
33 tems 6c en toutes fai- 
ssfons. Nous jouirions 
33 de ces délices hors de la 
33 Malfon p & dans Tinté» 
33 rieur , nous étions trai- 
» tés avec toutes fortes de 
« viandes- 6c de Poifîbns. 
33 Mais ce qui nous étoo- 


Digitizèd by Google 



DES VoÏÀGES. LlV. V. 2757 

procher de la Defcrîption qa’ii fait du de script'. 
Défert des Carmes , qui eft à trois lieues Dî LA ^ oir * 
de Mexico , au Norcl-OuefL Ce lieu , gne^ E S * A 
dit-il» eft d’une beauré d’autant plus Défert&dé. 
étonnante, qu’il eft fitué fur une Monta- 
gne au milieu d’une chaîne deKochers.mes. 

Les Carmes, qui s’y font bâti un ma- 
gnifique Couvent, ont fait faire, en- 
tre les Rochers qui environnent l’E- 
difice, des caves, ou des grottes , en for- 
me de petites chambres , qui fervent 


„ noie le plus , ftoic la 
,j grande abondance de 
j> Confiai! es,& parciculié- 
j, renient de Confervcs , 
,j dont on avoir fait pro- 
jjvifion pour nous. Pen- 
j> dait que nous y demeu- 
jj rames , on nous appor- 
jj toit à chacun, tous les 
jj Lundis au matin , une 
jjdnni douzaine de boè- 
jj tes de Corignac &: de 
jj Confervcs d’auttes fruits 
jj fans compter les bif- 
jj cuirs pour nous fortifier 
jj i’eftoniac le matin & du- 
jj r-nt tour le jour j car 
j> nous trouvions que nos 
jj eftoniacs étaient tout 
j> autres en ce Pais • là 
jj qu'en Efpagne. Deux ou 
jj trois heures après avoir 
u fait un repas , où l'on 
jj avoit fervi divers plats 
jj de Mouton , de Bœuf , 
jj de Veau , de Chevreau 
jj .le Coqf-d’indes , & de 
y Gibier , nous n’en pou»- 


j> vions plus de fbiblefle ; 
jj de forte que nous étions 
jj obligés de nous fortifier 
.j> par un verre de choctr- 
jj lat , ou par un morceau 
jj de cogfetve ou de bif- 
jj cuic. Cela me fembloit 
jjérrange, d'autant plus que 
^les viandes, à la réfeive 
jj du Bœuf , me patoif- 
jj foient auiïi gialTes 8c 
j, auflï fucculcntes que 
jj celies de l'Europe. Un 
jj Médecin me dit que 
jj quoiqu’elles fullcnt aulG 
jj belles que celles d’Efpa- 
jj gne , il s’en falloir beau* 
jjcouy qu’elles fuifenr 
jj aulfi . nourri frantes , à 
jj caufedes pâturages , qui 
jj font plus fecs , & n’onc 
jj par les chnngcmtns du 
jj Pirntems , comme ceux 
jj de l’Europe ; ce qui fair 
jj que l'herbe en efi courte 
jj & fe flétrit bientôt, 

Parc. i. Chap. 14. 
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de logement à leurs Hermites, & pla- 
ideurs Chapelles ornées de Statues & 
de Peintures , avec des difciplines de 
fil de fer , des haires , des ceintures gar- 
nies de pointes , & d’autres inftrumens 
de l’auftérité de leur vie. Ce fanétuaire 
de la Pénitence eft entourré de Ver- 
gers & de Jardins , remplis de Heurs 
& de fruits , qui contiennent près 
d’une lieue de tour : on y trouve , en 
plufieurs endroits, des Fontaines qui 
Portent des Rochers, & dont l’eau eft 
d’une fraîcheur , qui jointe à l’ombrage 
des arbres , rend cet Hermitage une des 
plus délicieufes retraites du Monde. On 
ne s’y promena qu’entre les Jafmins, 
les Rôles &*ies plus belles fleurs du 
Pais. Il n’y manque rien qui puifle 
donner du plaifiP aux feus , & farif- 
faire la vue ou l’odorar. Les Hermites 
font relevés chaque femaine ; c’eft à- 
dire qu’après huit jours de folitude , 
ils retournent au Couvent , pour faire 
place à ceux qui leur fuccédent (84). 


(84) Le même Voïageur 
ajoute que lî ce beau Jar- 
din forme un tpcûade 
merveilleux , c’en eft un 
plus admirable encore , 
» Je voir le nombre- de 
sj ca.toiles pleins de Gen- 
sj tilshommes & de Dames 
» de_ Mexico , qui vien- 

1 


« nent vifîter les Hermi- 
jj tes & qui les révèrent 
« comme des Saints. Ils 
jj leur portent des confiai* 
jj res & d'autres préfens, 
sj pour obtenir quelque 
jj part à leurs prières. On 
jj leur fait auffi de gtaa- 
s» des aumônes en argent. 
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On mec au, premier rang des fleurs descr!?t. 
Mexiquaines celles d’un arbre , que les 
Efpagnols onc nommé FLoripondïo , & g»f. 
qui ne porte aucun autre fcuir. Elles lc Fioripon- 
font un peu plus grandes que le Lis , 10 ' 
à-peu-près de la même forme , d’une 
blancheur éblouiflanre , avec de gran- 
des étamines comme celles du Lis. Leur 
odeur eft charmante , fur tout pendant 
la fraîcheur du matin. Ce bel arbre 
fleurit , fans interruption , pendant , 
toute l’année. 

Les Efpagnols ont donné le nom de Le xu'c&în*. 
Fiordelaoreja à la fleur d’un autre arbre dckoieja,° r 
que les Méxiquains nomment Xuchi- 


sj mais fur tout de riches 
s 1 offrandes de diatnatis , 
5) de perles , de chaînes & 
ai de couronnes d’or , 8c 
33 de précieufes robbes , 
33 pour une Image de leur 
33 Eglife , qu’ils appellent 
V> Notre Dame du Mont- 
3> Carmel , devant laquelle 
33 il y avoir alors vingt 
3 > lampes d’argent , dont 
33 la moindre valoit plus 
33 de quatre cens piaftres. 
Gage, Part. 1. Chap. r. 
Carreri , qui v'fita le mê- 
me lieu , n’en fait pas 
^moins d’éloges. Il lui don- 
ne fept lieues de terrein , 
environé J’un bon mur de 
pierre & de chaux. C’eft 
l’ouvrage de Dom Mel- 
chior Quellar , qui em- 
ploya âooooo piaitccs à 


cette fondation. Depuis 
l’origine de l’Hermkage, 
on y a toujours vu deux 
Corbeaux , oui ne permet- 
tent point a d’autres d’y 
entrer , & qui chafTeur 
même leurs Petits , lorf- 
qu’ils font en état de vo- 
ler. Le Cuilinier les ap- 
pelle en firflant- Ils vien- 
nent , ils mangent , & s’en 
retournent dans le Bois. 
Tome VK, Liv. i. Ch. i. 
L’enceinte renferme de 
hautes Montagnes , où iî 
fe trouve , des Cerfs , des 
Lions , des Tigres , fie des 
Lapins , qui viennent juf- 
qu;s fous les fenêtres du 
Couvent. Carreri y tua 
un Cerf , ce qui déplut 
fo» aux Religieux, Ibii. 


m 
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Dt script, nacayli, parcequ’elle repréfente en effet 
pe la. Niu- l’oreille humaine. Les petaies font d’un 
gne. beau pourpre en dedans , & verds en 
• dehors. L’odeur en eft extrêmement 
agréable. 

dmi Yo!oxo ' Le Yoloxochitl eft un troifieme ar- 
bre à fleurs odorantes , qui forment 
dans leur ombelle un véritable cœur. 
Elles font blanches e-n dehors , & rou- 
geâtres en dedans , grandes & belles , 
mais un peu vifqueufes. On leur at- \. 
tribue pîufieurs qualités , fur- tout con- 
tre les affrétions hyfteriques. 

Le cacalo- Enfin le Cacaloxochitl eft un autre 
arbre dont on vante beaucoup les fleurs, 
autant pour leur beauté, que pour l’ex- 
cellence de leur odeur. Les unes font 
bleues , d’autres rouges , d’autres blan- 
ches , & d’autres de toutes ces couleurs 
mêlées. Il en naît un fruit à grandes 
filiques rouges , dont la poulpe eft ern- 
pîoïée dans la Médecine , pour net- 
toïer le ventricule & les inteftins. 

LeCcmpoal- La fleur , que les Méxiquains nom- 

cUvèliinasde ment ^ m poalxochitl , & les Efpagnols 
las indjg. Clavellinas de las Indias , eft moins 
célébré par fa beauté , que par fes ad* 
mirabîes vertus. Ximenez les (8 5) dé- 
crit. Le fuc des feuilles , & les feuil- 
les mêmes , broïées , & prifes dans 
m' ' 

(S() Liv. 3. Chap. iz. 
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de l’eau ou du vin , guérilfent les re- dTschipt." 
froidillèmens du ventricule. Elles pro- l ' R LA Non * 
voquent l’urine , les mois , & la fueur. v c ^ 
Appliquées extérieurement , avant l’ac- 
cès des fièvres intermittentes , elles en 
diminuent la*force. Ellts diffipent les 
venrs. Elles excitent à l’amour. Elles ^ 
guériflent la cacohexie qui vient d’une 
caufe froide, ou de quelque défordre du ^ 
foie. Elles remédient aux obftrucfions. 

Elles relâchent les contrarions de nerfs. 

Elles font un fpécifîque pour l’hydropi- 
fie. Prifes dans l’eau froide, elles de- 
viennent un bon vomitif (S 6 ). Enfin , 
c’eft un excellent remede contre toutes 
les affrétions froides , en évacuant la 
caufe du’ mal par l’urine & les (87) 
fueurs. On en diftingue plusieurs efpe- 
ces , mais la principale ell celle-qui fe 
nomme proprement Cempoalxochid. 

Cependant <§n honore du même nom Herbe de 
une Plante fort différente, dont les mÊme 
feuilles relFemblent à ceîles de la Chi* 

Corée dentelée , mais font rudes , épi- 


(S< 5 ) De là peut être l’o- 
pinion de ceux qui les 
croient un peu venimeufes. 

(87) Quelques - uns en 
fonc un Baume pour les 
blelTures Ils en font bouil- 
lir les fleurs dans de i’huile 
commune, ils y jnigncnc 
du fuc des mêmes fleurs i 


& paflanr tout à la chauf- 
fe , ils y mettent un peu 
de cire, pour lui donner 
la confidence d’ongnenc. 
C’elt un remede fingulier 
pour les plaies & pour les 
hemorrhoïdes. Lact , ubt 

M rà , Liv. 5. p. ijo. 
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descri? t. neufes , & noirâtres oti cendrées vers 

eme espa l eurs ^S es - P 01:te une fleur qui 
reffemble au floccon du Chardon *, fa 
décoétion eft arriéré j mais on lui attri- 
bue la propriété de lâcher le ventre , 
d’en appaifer les doule&rs , d’exciter 
l’urine, &c. 

On ne trouve point d’autres fleurs , 
d’Hcibes fia- décrites ou nommées dans les Rela- 
guifctes. t j ons . ma j s quelques Voïageurs ont ob- 
fervé particuliérement quatre fortes 
d’Herbes , dont la figure &c les qualités 
. leur ont paru mériter plus d’attention. 

1. Celle , que les Mexiquains nom- 
ment Yeuinpatli , & Quimihpatli , a 
reçu des Efpagnols le nom de Cevadilla. 
Il s’en trouve plufieurs efpeces' j mais la 
principale a les feuilles longues & étroi- 
tes , avec des lignes féparées qui ré- 
gnent dans toute leur longueur. Elle 
jette une forte de bout^p , qui prend 
la forme d’un épi , & qui porte des 
grains femblaoles à ceux de l’orge , 
mais de moindre groffeur , fi chauds 
& fi cauftiques, que dans la gangrené, 
&c pour tous les ulcérés malins qui 
demandent un cautere , ils produifent 
les mêmes effets que le fer bridant. 

2. Le Tlilxolchiti eft une efpece de 
volubilis , qui s’élève autour des arbres 
& qui les embraffè. Il porte des fili- 
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ques oblongues , étroites & prefque Descblitt. 
rondes , qui ont l’odeur du Baume de Df ^ oir 
la Nouvelle Efpagne. On les fait en- c^* * 

rrer dans la compofition du chocolat. 

Leur poulpe eft noire , & pleine de 
petits grains qui reflemblent au Poivre. 

Deux de ces grajns , macérés dans 
l’eau , provoquent merveilleufemenc 
l’urine (89). 

3. Le Chichimuapatli a les feuilles 
longues & minces. Sa racine , qui à 
la forme & la grolTeur d’une noix t 
eft blanche en dedans , noire en de- 
hors , & rend un fuc vifqueux. Cette- 
herbe eft fcche & chaude au quatrième 
dégté , & d’une force fi finguliere , 
qu’on n’en ufe point fans précaution. 

Au poids d’un fcrupule , priie dans 
quelque liqueur , elle purge par les 
deux voies. Les Mexiquains y mêlent 
iiné autre herbe , qu’ils nomment Co- 
co^/icj&cde ce mélange ils compofent 
4 es Trochifques , dont une dragme 
fait encore une puiftante purgation , 

mais fans danger. . " 

4. Le Mecaxuchltl eft une herbe rem- 
pante , dont les épis font ronds , unis 
de tortus. Ses feuilles font grandes , 
d’une épailleur qui tire aufîi fur le 
rond , 4 c d’une faveur fort âcre*. Elle 

(? 5 ) Laet , ibid, Çc MonarJes , Chap. 54* 
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* Dkscp.ivt. porte un fruit qui reflemble au Poivre 

vELLE upa- ^ on § ’ ^ 4 U on m cle au chocolat pour 
g ne. t en relever le goût. Il fubtilife les hu- 

meurs lentes ÔC épaifles. C’eft un an- 
tidote renommé contre toutes fortes de 
poifons. 

Progrès des On n’a point fuivi d’autre ordre , 
plantes d’Ef- dans cette courte peinture des Plan- 
xf|uc. aU Mc * tes Mexiquaines , que celui qu’on a 
trouvé dans les Voïageurs. A l’égard 
de celles que les Efpagnols y ont tranf- 
portées , on a déjà remarqué que cha- 
que Province offre aujourd’hui tout ce 
qui croît en Efpagne » meilleur dans 
« quelques - unes, fuivant le témoi- 
» gnage d’Acofta , & pire dans d’au- 
» très , comme le Froment , l’Orne > 
« les Potées ôc toutes fortes de légu- 
»» mes , les Laitues , Choux , Raves , 
Oignons , Ail , Perfil , Navets , Paf- 
>» tenades, Berangenes ou Pommes da* 
» tnour , Sc-arolles , Bétes , Epinars , 
» Garances , Pois, Fèves, Lentilles, 
» enfin tout ce que la Nature donne 
m ici d’utile. Entre les Arbres, ceux 
qui ont fruétifié avec plus d’abondance 
font les Orangers , les Limoniers ôc 
les Citroniers. On en vit bientôt des 
Forêts; fpeéhcle fort étonnant pour le 
même Ecrivain , qui étant au Mexique, 
demanda, dit -il, d’où venoient tant 


Digitiz 



D E S V O ï A G E S. LIP. V. i §7 

d’Orangecs : on lui répondit que c’é- dHscju'pVr ' 
toit l’effet du hafard , ôc que lesoran-®* LA No , ü- 
ges étant tombées a terre , ou elles s e- SHSf 
toient pourries , leurs femences , dif- 
perfécs par les, eaux & le vent , avoient 
germé d’elles-mêmes. Il ne vifira aucu- 
ne partie de la Nouvelle Efpagnè o>i 
les deux qualités dominantes du Pais , 

«qui font la chaleur l’humidité » 
n’aient multiplié ces arbres & leurs 
fruits avec le même fuccès. Cepen* 
dant ils ne croitfent pas facilement 
dans les Montagnes. On les y tranf- 
plante des Vallées & des Côtes mariti- 
mes (89). 

Les Figues , les Pêches , les Preffès > 
les Abricots 6c les Grenades mêmes * 
ne fe font pas repentis moins avanta- 
geufement de la faveur du climat. Mais. 

il n’en eft pas de, même des Pommes 
des Poires , des Prunes & des Cerifes -, 

foit que leur culture ait éré négligée,, 
ou que dans une grande Région , dont 
la température eft inégale , on n’ait 
pas aifez diftingué celle qui leur con- 
vient. Il s’y trouve néanmoins une 

grande abondance de Coings , qu’on 
en donne cinquante à choiftr pour une 
demi-réale. Dailleurs , ajoûte Acofta , 
les Mexiquains regrettent peu quelques 

126) Acoita f Uy. 4 . Ch. jj, 
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Î. 8 S HrSTOlUE GENERALE 
fruits groiîiers qu’on n’a pu faire croî- 
tre jufqu’à préfent dans leur Pais , tels 
que les Châtaignes , les Nefles , les 
Cormes , les Noifettes , & même les 
Amandes , qui n’y viennent pas faci- 
lement. On leur en porte d’Efpagne , 
$c l’on ne s’apperçoit point qu’ils foient 
fort avides à les rechercher ( i ). 


§ I I I. 


Animaux. 

L E principal ornement des Méxi- 
quains conhftant dans les belles plu- * 
mes , qu’ils emploient non feulement 
â fe parer , mais à faire des Etoffes & 
des Tableaux , dont on a vanté mille 


fois la beauté ( i ) 

( I ) Tl.irf. 

(t) Ecoutons le favsnt 
& judicieux Acofla n : On 
« s’efmecveille que l'on 
n.ptiillc faire avec des plu- 
«nus une oeuvre fi dé!i- 
S ) cate 8c fi parfaitement 
3» égale , qu'elles femblent 
33 être de vraies couleurs 
a> de peinture* & ont un 
3> ceil 8c un regard fi gai', 
3 î fi vif, 8c fi agréable , 
si que le Peintre n'en peur 
3» pas faire de fi beau avec 
3> fon pinceau 8c fes cou- 
s> leurs. Le Précepteur du 
» Prince d’Efpagnc Don» 


on ne regardera 

.. T»tl!i; tr ». • i — ■« 

33Eftampes ou Pourtraits 
3>faits de plumes , comme 
» pour mettre en un Bre- 
3» viaire , lefquels fon Al- 
33 refie montra au RoiDom 
33 Philippe notre Sieur , 
»fon pere , lefquels Sa 
3» Majefté contemplant * 
3» dit qu’il n’avoir jamais 
3> vu , en oeuvre fi petite p 
» une fi grande perfettion 
33 8c excellence. Etconmie 
3>on eut un jour prcfencé 
à la Sainteté de Six- 
» te V un autre quarré 
i»plus grand , où i\oii 
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point comme une 


exagération 


dans 


X " - gl>ESC3UPT. 

les Voiageurs , cequ ils racontent de df la nou- 
l’excellence & de la variété des Oi- 
feaux de la Nouvelle Efpagne. Acofta 
déclare que l’Europe n’a rien qui en 
approche ( 3 ). Carrer! prononce que le 
relQte de l'Univers n’a rien qu’on puillê 
leur comparer (4), -, ' . 

On donne le premier rang au Sçn- jlc sen&uclfcj 
foutlé. Cet Oifeau joint à l’éclat du plu- 
mage un chant fi agréable , qu’on n’a 
pas cru pouvoir mieux le repréfenter 
que par Ion nom , qui fignifie cinq cens 
voix. Il eft un peu moins gros que la 
Grive , & d’un cendré très luifant > av.ee 


» pourtrâit Saint François, 
n ôc qu'on lui cûc dit que 
n les Indiens faifoient cela 
» de plumes, il le voulut 
>j éprouver , touchant des 
V doigts le tableau , pour 
jj voir fi c’étoit plume , 
jj d'autant que la vue ne 
j» pouvoir difccrner fi c’é- 
jjtoit couleurs naturelles 
j» de plumes , ou artificiel • 
jj les de pinceau . C’eft une 
j> chofe fort belle que les 
jj rais ôc regards que jçttc 
j» un vert , un orangé com- 
jj nie doré ôc autres cou- 
» leurs fines -, & eft digne 
3 j de remarque que les re- 
jj gardant d une autre fa- 
pj çon , on les y, oit comme 
» couleur? pioacs. Les 

Jpm ÜWfih 


a> meilleures & plus belle? 
j> Images de plumes fa 
jj font en la Province de 
}) Méchoacan ôc au Boyrg 
jj de Pafcaro. La façon eft 
jj qu’avec de petites pin- 
j> ccs délicates , i ls arra- 
jj client les plumes de? 
jj Üifcaux morts, ëc aveç 
jj une coilç déliée qu’il? 
jj ont, les vont attachant 
j> légèrement ôc poiiipetir^ 
jj Les mêmes Oifcâu$ y 
jj font encore aujourd’hui j 
jj mais les M-siquains nç 
>j four plus tant curieux , 
jj 6c ne fout plus de gen r 
jj tillefTes comme ils tpu? 
ploient. Liv, 4. Ch. ^7, 

( j ) ilnd. 

(4) Tome VI , Ch, 3. 

N ' 
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—des taches blanches fort régulières aux 

Descript. ■ x . ° 

ue tA N ou ailes oc a la queue. 

velle esp a- Q n n ’ a ^ m i re p as moins le beau noir, 

qui fait la couleur du Gorion , que 
les agremens de ion ramage ; iur-touc 
du Mâle , qui eft de la grofleur dun 
Moineau, 

I* Cardinal, "Le Cardinal chante bien auiïi ; mais 
. il eft moins diftingué par cette qua- 

lité , que par fa figure. Il eft de la gran- - 
deur d’une Alouette de Bois. Son plu- 
mage & fon bec font du plus beau rou- 
ge , & fa tête eft ornée d’une très belle 
hupe , de la même couleur. On le prend 
dans les parties temperées de la Nou- 
velle Efpagne & de la Floride. Les Ef- 
pagnols achètent cet Oifeau jufqu a dix 
ou douze piaftres , pour le tranfporter 
en Europe. On en diftingué un plus 
petit , qui eft de la même couleur , mais 
qui ne chante jamais. 

U Tigtillo. Le chant du Tigrillo eft eftimé ; & 
fa couleur , qui eft un véritable tigré, 
ne l’eft pas moins. Il eft de la grolfeur 
d’une Grive, 

Le Cuitlaco- Le Cuirlacochc a les ailes brunes & 
tljc * les yeux rouges. Il eft auffi grand que le 
Senfoutlé , mais il a le bec plus long, 
Lorfqu’on le garde en cage , on eft obli- 
gé d’y mettre une pierre de ponce , 
afinqu’il puilTe y limer fon beç , don? 
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la longueur l’empêcheroit de manger. 

Le CacalotocoiL eft de la grandeur 
d’un Merle. Sa couleur eft jaune , & 
fon chant fort agréable. k 

On recherche beaucoup , pour la ca- 
ge , le Silgueros , qui eft blanc & noir , 
6c de la grolfeur d’un Moineau. 

Entre les Alouettes de bois , ils s’en 
trouve de jaunes & noires , qui font 
leurs nids à certaines Plantes, en les y 
fufpendant avec des crins , tifliis en 
forme de bourfe. Elles chantent bien. 

On diftingue plulieurs belles efpe- 
ces de Perroquets. Les Caterinillas onc 
le plumage entièrement verd. Les Lo- 
ros l’ont verd aufli , à l’exception de la 
tête & de l’extrémité des aîles , qui font 
d’un beau jaune. Les Periccos font de 
la même couleur & n’ont que la grok 
feur d’une Grive. Les Guavamayas ont 
celle d’un Pigeon , & font d’une par- 
faite beauté. Leur couleur eft un mé- 
lange de plumes incarnates , vertes & 
jaunes , avec une très belle queue , de 
la longueur de celle du Failan, Mais 
ils n’apprennent point à parler. 

On voit , au Mexique , deux efpeces 
de Faifans t l’une , qui fe nomme G rit’ 
toi}e y a la queue & les aîles noires , 
& le refte du corps brun i l’autre , nonv 
jpéç Reale , eft d’une couleur plus clair 


Descmpt. 

DE LA NotJ» 
VELLE EîPA. 
CNE. 

Le Cacaloto- 
cotl. 

Le Silguero*. 


Alouettesjau. 
lus tj>i noi.es,, 


CaterînlIIaj; 

Loros, 


Periccoi; 
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nïîcMfT, re» relevée par une efpece de couronne 

tLtE Bp a- a ^' Ur c ^ ce ( 5 ) 

ne. L’Oifeau que les Mexiquains nom- 

L« vieilli, ment Vicicili paroîc peu différent de 

celui que les Européens ont nommé 

René dans d’autres lieux , & Tomin- 

cios au Pérou. Gomara le décrit : » Il 

» n’a pas le corps plus gros qu’une 

» Guêpe, Son bec eft: long & très dé- 

» lié. Il fe nourrit de la rofée &c de 

l’odeur des fleurs , en voltigeant , 

* « fans jamais fe repofer, Son plumage 

w ell: une efpece de duvet , mais varié 

j» de différentes couleurs , qui le ren- 

»» dent fort agréable. Les Indiens l’efti- 

» ment beaucoup, fur -tout celui du 

*» cou & de l’eftomac , pour le met- 

, ; w tre en œuvre avec for, Le Vicicili 

» meurt , ou plutôt , s’endort au moi? 

»» d’O&obre » fur quelque branche à 

»> laquelle il demeure attaché par les 

»» piés , jufquau mois d’ Avril , prin- 

« cipale faifon des fleurs. Il fe réveille 

w alors ; & de-là vient fan nom , qui 

*» fîgnifie reflufeité. 

^ozquauhtli Le Co^quauhtli , qui fe nomme vul- 
gairement Aurc ? efl: un grand Oifeau , 
fort commun dans toute la Nouvelle 
Efpagne , & de la groffeur d’une Poule 

(îî Catreri , Tome VI , Chap. 9. pages pi o tf. 
^rfcédtruc s r poiuata 7 Liv. 1, Çh. ^8, 


use. 
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cl’ Inde. Tout le plumage de fon corps déscr. i n*. 
eft noir , à l’exception du cou & de la®** - * 
poitrine, ou il tire lur le rouge* Scsgne. 
ailes font noires vers la jointure , Sc 
tout le refte eft mêlé de couleur de 
cendre , de jaune & de pourpre. Il a 
les ongles fort crochus, le bec des Per- 
roquets , noir à l’extrémité , les nari- 
nés fort épailfes , la prunelle des yeux 
jaune , les paupières rougeâtres , le 
front couleur de fang , & filloné de ri- 
des , q^’il ouvre & qu’il reflerre à fon 
gré fur lefquelles flottent quelques 
poils crépus. Sa queue , qui eft celle 
de l’Aigle , eft moitié noire &: moitié 
cendrée. Il fe nourrit de Serpens , de 
Léfards , & d’excrémens humains. Il 
vole prefque continuellement, avec une 
force qui le fait réfifter au vent le plus 
impétueux. Sa chair ne peut être man- 
gée , & jette une odeur fort puante. 

On diftingue une autre efpece d’Au- 

re , que les Mexiquains nomment 7{o- LetiopHotU 

pilotl. 

Les Chiacchialaccas font une efpece ( £ hiac chia» 
de Poules , qui reflemblent beaucoup ac as * 
aux nôtres ; mais elles fout plus pe- 
tites , & leur plumage eft toujours 

brunâtre. 

Les Bois & les Campagnes du Me- 1 

N iij 
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DtSCRtPT. xique font remplis de Coqs d'Inde fau- 

Îelle espa- va S es » q u ’ on tuc facilement , pendant 
€NE. le clair la Lune , lorfqu’ils iont ju- 
Coqs d’inde chés fur les arbres fecs où ils paflenc 
fauvage*. j a nu j r> g jj en tombe un, on ne doit 
pas craindre que le bruit de larme à 
feu fade partir les autres (6). 

Grim Mé. On compte diverfes fortes de Gri- 
jHquaine*. ves . i es unes no i res > & f familières , 

quelles entrent dans les maifons. D’au- 
tres ont les ailes rouges ; d’autres la tête 
& l’eftomac jaunes. Leur chair £ man- 
ge , fans être aulfi fines que celle des 
nôtres. 

Pivert, & fc* Le Méxique a fon Pivert , qui n’eft 
TcrtU! - pas plus grand que la Tourterelle , 
mais qui a le bec aulïi long que le 
corps. Son plumage eft entièrement 
noir , à l’exception de la gorge , où il eft 
jaune. On allure que de l’eau tiede , 
où l’on a fait tremper fa langue , eft 
un fpécifique pour les maux de cœur , 
& que la fumée de fes plumes guérit 
d’autres douleurs du corps , par une 
m efpece de fympathie ; c’eft-à-dire , que 
celles des ailes guérilfent les maux de 
y bras , celles des cuilïes, les maux des 
cuiflès & des jambes , &c. ( 7 ). 

v t 

(*) Carreri , Tome VI , page no. 

{7) Ibid. 
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Le Guachichil , dont le nom figni- descrip-t". 
fie Sucefleur , eft un petit Oifeau^Jj'* 
qu on voit fans ceflTe en mouvement cne. 
autour des fleurs, & qui vit de leur fuc. Le Guachi- 
On prétend que pour dormir i! fe tient ^fl e ^ r ou s *‘ 
par le bec entre les petites branches 
de quelque arbre. Les Indiens em- 
ploient fes plumes à leurs plus beaux 
ouvrages. 

Les Suppilotes font des Oifeaux , de suppüotes. 
la grandeur du Corbeau , & l’on en 
diftingue deux efpeces -, l’une qui a 
fur la tète une crête de chair , & l’au- 
tre , une hupe de plumes. C^s Oifeaux 
fc nourriflent de charognes & d’im- 
mondices. Il eft défendu à Vera-Cruz 
de les tuer , parcequ’on les croit utiles 
à purifier l’air ; comme il y eft permis 
au contraire de tuer les Pigeons , do- 
meftiques & fauvages , parcequ’on en 
craint le mal oppofé. 

L’Oifeau , que Dampier nomme u 
Bourdonnant , fans nous apprendre fon nanc* 
nom Méxiquain , a le plumage fort 
joli , le bec noir & fort délié , les 
jambes & les piés d’une extrême dé- 
licatefle. Sa grofieur eft celle d’un Han- 
neton. Dans fon vol , il ne bat point 
les ailes ; mais les tenant toujours éren- - 
dues, il femeut avec beaucoup de vî- 

N îiij 
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îîhscript, telle , fans cefler jamais de faire etï- 
v RL le Espa* ter) dre une force de bourdonnement. Onî 
me. ne le voit qu’au milieu des fleurs ÔC 
des fruits , voltigeant à 1 entour , & pa- 
rodiant les examiner fous toutes leurs 
faces. Quelquefois il y pofe un pie 
ou tons les deux ; il fc retire tout- 
d’u.n-coup i il y revient avec la même 
lcgereté , ôc chaque fleur l’arrête ainfl 
pendant cinq ou fix minutes. On en 
diftingue deux ou trois efpeces , donc 
les unes font plus grofles que les au- 
tres , ôc n’ont pas le même plumage , 
mais elles font toutes forp petite^ . La 
groffe eft noirâtre ( S ), 

le Qitat». Le Quant a lagrofleur d’une Poule 
d’Inde , comme il en a le bec. Sa cou- 
leur eft un brun noirâtre. Il habite les 
Bois, où il fe nourrit de baies, ôc fa 
chair eft excellente. 

te Coirefo. Le Correfo eft un autre Oifeau qui 
fe nourrit de baies , ôc dont la chair 
eft très bonne j mais on croit fes os fi 
venimeux , qu’on prend foin de les 
enterrer , ou de les jetter au feu , de 
peur qu’ils n’empoifonnent les Chiens. 
Il eft plus gros que leQuam. Le Mâle 
1 eft noir, avec une hupefur la tête'; ÔC 
la Femelle eft d’un brun obfcur. 

(8) Dampier , Tome III, page *7^, 
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On nomme Subtiles une efpece de 
Corneilles , qui font de la grofïeur d’un 
Pigeon. Leur plumage eft noirâtre , 
mais le bout des aîles & le bec tirent 


DEsciupf. 
de la Nou- 
velle E»a- 

GI-jE. 

Les Corneil- 


fur le jaune. Elles ont une maniéré fagularîtéLi* 
extraordinaire de bâtir leurs nids. Ils leurs nids,. 


font fofpendus aux branches des plus 
grands arbres , & même à l’extrémité; 
des plus hautes & de celles qui s’é- 
cartent le plus du tronc. Cequils ont 
d’étrange » c’eft qu’on les voit toujours- 
à deux ou trois piés de la branche 
à laquelle ils font fofpendus , & qu’ils* 
ont la figure d’un faiadier rempli de 
foin. Les fils , qui attachent le nid à 
la branche , & le nid même , font corn-- 


pofés d’une herbe longue fort adroi- 
tement entrelacée , & déliés proche de 
la branche , mais plus gros vers le nid.- 
On apperçoit , à côté du nid, un trou 
qui fort d’entrée à l’Oifeau j & le 
même arbre offre quelquefois vingt 
ou trente de ces nids fofpendus , qui 
forment un fpedtacle fort agréable (<?).- 

Les Corneilles carncfjïeres font noi- CorneîIIrs 
râtres, à-peu-près de la grofîèur de nos carna ^« ç ** 
Corbeaux. Elles ont la tête fans plu- 
mes , & le cou fi chauve«& fi rouge , 
qu’en les voïant pour la première fois , 
on les prend pour des Coqs d’Inde. If 


V>vk*r 
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s’en trouve de tout-à-fait blanches, qui 
[n’en ont pas moins la tête & le cou 
chauves , & qui font de la même grof- 
feur. Mais on n’en voit jamais plus de 
deux à la fois *, & dans les trouppes des 
noires , ils s’en trouve prefque tou- 
jours une blanche. A Campeche , où 
ces Oifeaux font en fort grand nom- 
bre , les Coupeurs de bois regardent 
les blancs comme les Rois de l’efpe- 
ce. Ils croient avoir obfervé que lorf- 
qu’une trouppe s’aflemble autour d’une 
carcaffe , c’eft le blanc qui commence 
la curée, fans qu’aucun des autres ofe 
y toucher , jufqu’à cequ’il foit rem- 
pu,. & qu’aulîi-tôt qu’ils lui voient 
prendre fcm vol , ils fondent tous en- 
iemble fur la proie. Dampier, qui avoit 
pade quelque tems dans cette Baie » 
ne fit pas la même obfervation ï mais 
il nous apprend que les Coupeurs de 
bois ne vivant que des Vaches fauvages 
qu’ils tuent fans celle , & laiffant à 
l’abandon une partie de la chair & des 
inteftins , les Efpagnols du Pais défen- 
dent aux Habitans , fous de groffès pei- 
nes , de tirer les Corneilles , parce- 
qu’ijs les croient utiles à garantir lair» 
de l’infeéHon des charognes. Quoique 
les Anglois , qui viennent couper le 
bois de Campeche , ne croient pas de? 
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voir beaucoup de foumiffion à cette T)î SCRIPT', 
loi y ils ne lailîent pas de s’y alfujet- ** 
nr, par un lentiment de fuperftinon 3 gnh.- 
qui leur fait regarder la mort d’une 
Corneille comme le préfage de quelque-' 
défaftre (io). 

La Nouvelle Efpagne a trois fortes Trois tontf 
de Canards : les uns plus petits que les de Canardr> 
nôtres , qui fe perchent lur les vieux 
arbres fans feuilles , & qui ne vont 
à terre que pour manger ; d’autres 3 qui 
fe nomment , en langue du Pais , Ca- 
nardsjîfflans , parceque leurs aîles font 
une efpece de nfflement dans leur vol , 

8c qui fe perchent comme les premiers y 
les troifiemes, qui ne fe perchent point 
8c qui relîembfent à ceux de l’Euro- 
pe. Ils ont tous la chair très bonne: 

L’Oifeau , qu’on nomme Tout-bec ^ Tout-bcc.; 
rire ce nom de la grolTeur de fon bec , 

2 ui eft auffi gros que lerefte du corps. 

es plus gros ne le font pas plus que : 
nos Piverts 3 & leur relfemblent allez 
par la figure : mais il s’en trouve de' 
plus petits , qui font beaucoup plus 
rares. 

Les Cogrecos font des Oifeaux qui Le Costa**»; 
ont les- aîles courtes.- Ils font moins 

%. 

P o) P&mpier , t. TTÏ. p.-tfro. D ! ainèurs là mèr»;- 
Eoî , dit _»1 ,-eft ccablie à la- Jamaïque , comme- eüe 
i Veta-Crus pouf 1er Aoieî. 

-\ *»*•; 
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gros & moins ronds que la Perdrix » 
dont ils ont la couleur -, mais ils ont 
les jambés plus longues. Ils fe plaifent 
à courir fur terre , dans les Bois ma- 
récageux » ou fur le bord des Criques. 
Us ont une forte de ramage , qu’ils font 
entendre foir & matin » par lequel il 
paroît qu’ils s’appellent & qu’ils fe ré- 
pondent. Leur chair eft un aliment dé- 
licat. 

Le Faucon pêcheur reflèmble , par la. 
figure & la couleur , à nos plus petits. 
Faucons. Il en a le bec & les. ferres. Oa 
le trouve ordinairement perché fur le 
tronc des arbres ». ou fur les branches 
féches qui donnent fur Peau , près de 
la Mer ou des Rivières. Dès qu’il ap- 
perçoit quelque Poiffon, iL y vole d 
fleur- d’eau » il Penfile aveefes ergots» 
ôc s’élève aufli-rôt en Pair » fans tou- 
cher l’eau de fes ailes. Il n’avalle pas 
le poiflon entier , comme d’autres 
Oifeaux qui en vivent » mais il le dé- 
chire de fon bec } pour le manger en 
morceaux. 

Les Merles de la Nouvelle Elpagne 
font un peu plus gros que les nôtres. 
Ils ont la queue plus longue , & leur 
ramage eft un caquet comme celui des 
Pies ; mais leur couleur n’eft pas diffé- 
rente. Ou diftingue trois fortes de Toar- 
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terelles : les unes ont le jabot blanc j descript!" 
les autres font de couleur brune , & BÉ LA Nor ~ 
les troiliemes d un gris ton lombre. CNE . 

Les premières font les plus grades , 

& le relie de leur plumage eft d’u» 
gris qui tire fur le bleu. Elles font 
bonnes , rondes , dodues 8c de lagrof- 
feur d’un Pigeon. Celles de la fécondé - 
efpece font de couleur brune , mais 
plus petites 8c moins gralfes que les- 
premières. Les troifiemes , qu’on nom- 
aulli Tourterelles de terre , pareequ’eUcs* 
vont fouvent d pié fur la terre , font 
plus grades qu’une Allouette, 8c rondes 
de grailTè. 

On a donne le nom A’Oifeau du L ’°. irc3U ^ 

r- V r\'C - * J • Tropique, 

Tropique , a un Oileau qu on ne voie 
effectivement que vers ce cercle , foie: 
en Mer , foit fur les Côtes où il faic 
fqn nid. Il eft de la grofleur d’un Pi- 
geon , rond comme la Perdrix 8c tour 
blanc , à la réferve de deux ou trois 
plumes de l’aile , qui font d’un gris 
clair. Son bec eft jaune, gros & courte 
Il a fur le croupion une grade plu- 
me , ou plutôt un tuïau , d’environ 
fept pouces de long, qui lui tient lieu 
de queue. Cette defeription fait juger 
que c’eft- le même que nos Matelots; 
nomment P aille- en- eu , fur les Côtes. 
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DMcript. d’Afrique , vers la même hauteur (r i)V 
Îfue S: Le Totoqiuftal eft de la groiïeur dit 

«ne. Pigeon ramier. Son plumage eft verd r 
Totoqucftal.& f a queue fort longue; Les Mexiquams- 
fe paroient de fes plumes , dans leurs- 
plus grandes Fêtes ( 12 ). 

M Boubic. La *Boubie , dont on a vu Ci fouvenC 
le nom dans les Relations de la Mer 
du Sud , eft un Oifeau aquatique , un- 
peu moins gros qu’une Poule , ôc cf un 
gris clair. Dans les Iftes, il eft plus blanc 
que fur les Côtes de la Terre ferme. 
Son bec eft fort , plus long & plus gros 
que celui des Corneilles , & plus large 

(11 ) On ne parle ici tout le corps font très 
d’un Oifeau fi connu , que blanches. La queue eft 
pour en prendre occasion compofée "de n à iç plu“ 
de remarquer qu’il y en a mes , de cinq à fix pouces- 
plus d’une efpcce , puif- de long , du milieu def. 
que le Perc Labat , qui quelles fortent deux plu 1 * 
l’avoir obfervé d’aulfi près mes de quinze à dix- huit 
que Dampier , mais dans pouces de long , accollées,- 
un autre lieu, en donne Scqui femblent n’en faire 
la defeription fuivante. Il qu’une feule. C'eft cequi 
eft à-peu près de la grof- a donné lieu aux Matelots 
feur d’un Pigeon. Il a la de les nommer Paille- th- 
rête petite & bien faite , eu , ou F etu-en eu. Ces 
fe bec d'environ trois pou- Oifeaux volent très bien 
ces.de longueur , aflez & très haut. Ils fe repo- 
gros , fort 8c pointu , tout fent fur l’eau , comme les 
rouge comme les pies r Canards. Ils vivent de 
qui relTemblcnt à ceux des Poifton. Ils élevent leurs 
Canards. Ses allés font Petits dans des lieux dé* 
beaucoup plus grandes 8c ferts 8c dorment vraifem- 
plus forres que fon corps blablement fur l’eau. To* 
ne femble le demander, me VIII page $of. 

(es plumes-dot ailes St de (n). L'aec y p.- 514. 


1 


Digitized by Google 


DES V O ï A G E S. LlV. V . 3 O J 

par le bout. Ses pies font plats, com- dTTcxITtT 
me ceux du Canard. C’eft un Oifeau DE LA 

VHLLt t5PA — 

fort ftupide r & qui s’écarte à peine du c*b, 
chemin par lequel il voie venir des 
Hommes. Du côté de la Mer du Sud , 
il fait fon nid à terre \ & dans la Mer 
du Nord il le fait fur des arbres (13). 

Sa chair eft noire , & plaît à ceux qui 
aiment le Poiftbn , parcequ’elle en s- 
le goût. 

Le Guerrier , autre Oifeau aquati- Le Gue ««ï 
que, eft de la gtoftèur d’un ^lilan v 
auquel il refîèmble aufïi par la forme ÿ 
' mais il eft noir , à l’exception du cou , 
qu’il a rouge. Il vit de PoilTon- Ce- 
pendant il ne voltige jamais fur l’eau ; 
mais fe tenant en Pair , comme le Mi- 
lan , il s’élance fur fa proie , l’emporte 1 
légèrement avec le bec » & retourne 
dans les airs , fans avoir autrement 
rouché l’eau , que de la pointe du bec»- 
Ses aîles font fort longues , & fes piés- 
ne different point de ceux des Ani- 
maux terreftres. Il fait fon nid à rerre 
ou fur les arbres , fuivanr les commo- 
dités qu’il y trouve» 

(1 3) L’Ifle d’Aves , qui en 166 8’, font peuplées de* 
eft à huit ou neuf lieues- Boubics, qui ne font leurs' 
de Buenos- Aytès, & d'au- nids que fur les &tbres.- 
rres Ifles voifines , où le Dampier , Tome. I pa- 
Comte d’Efttées fit nau- gc 
irago avec toute fa Flocto i 


», 


Digitized by Google 



2<34 Histoire generalB 

mscRirr. Dampier faic un curieux récit (14) 
pe ia n ou l’écablilfement des Boubies , des 

velle esïa ^ u ^ rr j ers ^ d’une autre efpece d’Oi- 

Obfcrvati 0 n^ aux <l ui fonc de Ia g roireur d’un œuf y 
for les Bou-dans les Ifles Alcranes , fur la Côte 

c!uer tiers ks d’ ’Yucatan » vers le vingt- troifieme dé- 
gré de latitude du Nord, Les plus Sep- 
tentrionales de ces Ifles font habitées par 
un prodigieux nombre de ces Oifeaux. 
Chaque efpece y occupe fon canton,. 
Les Boubies tiennent plus de terrein 
que les autres , parcequ’elles font en 
plus grand nombre. Quoique les Oi-? 
* féaux de la groflèur d’un œuf foient 
aufli fort nombreux , leur petitefle 
qui demande moins de place , les ref- 
ferre dans un canton plus borné -, mais 
ils ne lailfent pas d’y dominer feuls , 
fans être inquiétés par leurs voilins. 
Les trois efpeces font peu farouches , 
fur-tout les Boubies , » dont la* foule 
» eft d’ailleurs fl. grande , qu’on ne fau- 
. » roit pafler dans leur quartier , fans 
«être incommodé de leurs Goupsde bec, 
» J’obfervai , continue le, même Voïa- 
» geur , que ces Animaux étoient ran- 
» gés par couples 5 cequi me fie ‘croire 
« d’abord que c’écoit le mâle & la fe- 

(14) Dampier,. T. III... doute ici du témoignage 
p. 119 8c luiv. Il faut d’un Voïageut tel que 
mettre toutes les Relations Dampier, 
jiurang des Fables * fil’off 


Digitized by Googl 



•ffES VoÏAGÉS. LîV. K 365 

*» melle : mais les aïant frappés , l’un discrip? 
*> des deux s’envola de chaque endroit 
» ôc celui qui refta de chaque couple o»e, 

» me parut auffi malin que ceux qui' 

» s’étoienc éloignés. J’admirois la har- 
» dielfe de ceux qui ne s’envoLoient 
»> point , malgré les efforts que je fai- 
» lois pour les y contraindre , locfqué 
” je m’apperçus que c’étoient des jeu- 
nés , qui n’avoient point encore ap- 
« pris à fe lérvir de leurs ailes , quoi- 
» qu’ils fuffent aufîi gros que leurs Me- 
« res , & qu’ils ne ruflènt pas moins 
»» fournis de plumes. Ils les avoient 
»> feulement un peu plus blanches 3 c 
» plus nouvelles. Je remarquai aufîi 
» que les Guerriers & les Boubies Iaif- 
« foient toujours des gardes près de 
« leurs Petits , fur-tout dans le tems ou 
« les vieux alloient faire leurs provi- 
« fions fur Mer. On voïoit un allez 
»> grand nombre de Guerriers , mala- 
» des ou eftropiés , qui paroiflbient 
» hors d’état d’aller chercher de quoi 
>* fe nourrir. Us ne demeuroient pas 
» avec les Oifeaux de leur efpece ; ÔC 
« foit qu’ils fuffent exclus de la'fo- 
»> ciété > ou qu’ils s’en fuffent féparés 
» volontairement , ils étoient difper- 
» les en divers endroits , pour y trou- 
» ver apparemment l’occafion de piller. 
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descript. » J’en vis , un jour , plus de vingt , 

vLle Esta- ’* ^ Ur Une ^ ÊS ^ f a ^°^ ent de 

cne. » rems en tems des fortieS en plate 

» campagne , pour y chercher du bu- 
» tin : mais ils le retiroient prefqu’auflî- 
» tôt. Celui qui furprenoit une jeune 
» Boubie fans garde , lui donnoit d’a- 
» bord un grand coup de bec fur le 
** dos , pour lui faire rendre gorge *, ce 
« quelle faifoit à l’inftant. Elle ren- 
» doit quelquefois un Poilfon ou deux, 
» de la grolTeur du poignet , 8c le 
t »> vieux Guerrier l’avalloit encore plus 
»> vite. Les Guerriers , qui font en bon- 
» ne fanté , jouent le même tour aux 
» vieilles Boubies qu’ils trouvent fur 
» Mer. J’en vis un moi -même, qui 
» vola droit contre une Boubie , 8c 
» qui d’un coup de bec lui fit rendre 
» le Poiflon qu’elle venoit d’avalier. 
m Le Guerrier fondit fi rapidement fur 
» la proie qu’il avoit fait rendre à l’au- 
»> tre , q'u il s’en faifit en l’air , avant 
» quelle fût tombée dans l’eau, 
roîfcau Ximenez décrit un Oifeau du Mé- 
anonftrueux. x jq Ue ^ a pp^p e monftrueux *, de 

la grandeur , dit-il , du plus gros Coq 
d’Inde , & prefque de la même forme. 
Son plumage eft blanc, moucheté de 
quelques petites taches noires. Il a le 
bec d’un Epervier , mais plus aigu. U 
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vit de proie , far Mer & fur Terre. Son desuupt." 
pié gauche reftemble à celui de l’Oie , DE LA Nou * 
& lui 1 ère a nager. Du pie droit , qui ©me. 
eft femblable à celui du Faucon, il tient 
fa proie , dans l’eau , comme dans les 
airs (15). 

Acofta diftingue trois fortes d’Ani- Animati 
maux , dans la Nouvelle Efpagne : ceux < ^ uadtupcdcît 
qu’on y a portés d’Europe ; ceux de la 
même efpece, qu’on y a trouvés, & 
ceux qui font propres au Pais. Il met , 
dans la première clalfe , les Vaches , 
les Brebis , les Chevres , les Porcs , les 
Chevaux , les Anes , les Chiens & les 
Chats. Rien ne caufe tant d’admira- 
tion , que la facilité avec laquelle ils 
s’y font multipliés. Le nombre des Bre- 
bis eft au-deflus de l’imagination. Il fe 
trouve des Particuliers qui en poire- 
dent jufqu’à cent mille , avec peu de 
difficulté pour les nourrir , dans le choix 
d’une infinité de pâturages communs , 
où chacun a la liberté de faire paître 
fes Trouppeaux. Les laines feroient 
une richelîè pour l’Europe , fi la qua- 
lité des herbes , qui font fort hautes , 

& fouvent trop dures , ne rendoit cet 
avantage prefqu’inutile. On l’a même 
négligé long tems , jufqu’à laifïer périr 
toutes les laines , qui paroiftoient trop 

(if) Laet , ubi 
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üésc ript . féches & trop groffieres pour être em- 

vklle £Z'-P loUes : ma ^ s a ^ quelques Efpa- 
•ns. gnols ont trouvé l’art d’en faire des 
draps & des couvertures qui ne fervent 
néanmoins qu’aux Indiens , & qui n’em- 
pêchent point que les draps d’Efpagne, 
ne fe vendent tort cher. Ainfi la prin- 
cipale utilité , qu’on tire de ces Troup- 
peaux innombrables , eft d’en avoir a 
vil prix la chair, le lait & le froma- 

8 e , . 

Vache* do- Les Vaches ne fe font pas moins mul- 

ftuvagc»! & cipliées , dans la proportion de leur ef- 
pece,& rapportent plus d’avantages à 1» 
Nouvelle Efpagne. On diftingue les Va- 
ches domeftiques , dont on tire le lait , 
la chair & les Veaux , comme en Euro- 
pe , candis qu’on emploie les Bœufs au 
travail ; ôc les Vaches fauvages, qui ha- 
bitent les Montagnes & les Forêts , où 
n’aïanc point de Maîtres , elles font 
comptées ail rang des Bêtes de chafle , 
qui appartiennent à ceux qui les domp- 
tent ou qui les tuent. On les rencontre 
quelquefois par milliers dans les Cam- 
pagnes , & les Efpagnols ne leur font la 
guerre, que pour enlever leurs peaux, 
comment La maniéré de les tuer mérite une def- 
tuenMcf^à* cription. Ceux qui s’y piaifent , ou qui 
ch» fauvagets’en font u n métier, ont des Chevaux 

(iô) Acofta , Liv. 4. Chap. 35, 
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élevés à pette chalTe , qui avancent ou xTscriptT 
reculent avec tant d’intelligence , que DE LA Noui 
le Cavalier n’a point d’ambarras à les cnb? ,?A * 
çonduire. Les armes font un Fer , de la 
figure d’un proiflànt , dont le tranchant 
eft fort aigu , ôc qui a fix ou fept 
pouces de large , d’une corne à l’autre*. 

Ce fer eft enchafiTé , par une (douille , 
au bout d’une hampe de quatorze ou 
quinze piés de long. Le Chaftèur pofe 
fon épieu fur la tête de fon Cheval , 
le fer devant , & court après la Bête. 

S’il la joint , il lui enfonce fon fer 
au-deftus du jarret , dont il tâche de 
couper les ligamens. Son Cheval fait 
aufli-tôt un tour à gauche , pour éviter 
l’Animal furieux, qui ne manque point, 
lorfqu’il fe fent blefle , de courir lur lui 
de toute fa force. Si les ligamens n’ont 
pas été tout-à-fait coupés , il ne manque 
prefque jamais de les rompre , à force 
d’agiter fa jambe s ou s’il continue de 
courir vers fon Ennemi , ce n’eft plus 
qu’en boirant Ôc fur trois piés. Le Chaf- 
feur , après s’être éloigné au grand ga- 
lop , fe rapproche à petit pas , ôc le 
frappe de fon fer fur une des jambes 
de devant. Ce coup le renverfe. Il ne 
refte alors qu’à defcendre, en tirant 
un grand couteau fort pointu, dont 
jxrns les Chafteurs font armés , ôc donc 
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ils fe fervent avec beaucoup -d’adrellè. 
■ Un feul coup dans la nuque , un peu 
au detfous de# cornes , lui abbat la tête . 
C’eft ce qui fe nomme décapiter. Le 
Vainqueur remonte enfuite a Cheval , 
& va chercher un autre proie ipendanc 
que les Ecorcheurs , dont il eft toujours 
luivi , dépouillent celle qu’il leur lailîè. 
L’oreille droite du Cheval , qui fert à 
cette çhaflè , eft ordinairement ab- 
batue ; ce qui vient de la péfanteur de 
l’épieu , qu’on tient long - tems fur fa 
tête. C’eft à cette marque , qu’on con- 
nojt les Chevaux bien exercés. Dam- 
pier obferve que les Efpagnols ne tuent 
jamais que les Taureaux St les vieilles 
Vaches. Il condamne les Anglois de la 
Jamaïque , St les François de S. Do- 
mingue , qui n’aïant point eu la même 
modération dans ces deux Ifles -, où les 
Vaches fauvages ne s’étoient pas moins 
multipliées , fe font privés d’un impor- 
tant fecours , en les dérruifant pref- 
qu’entiérement (17). 

La guerre qu’on fait fans celle à ces 

{17) U ajoute que le dé- eequi lui appartient, au 
gâc n’a été réparé, à la J a- lieu qu'autrefois tout étort 
rôaïque , que fous le gou- commun. T. III , p. 5 14. 
vernement du Chevalier On verra , dans l’article 
Thomas Linch , qui fit des llles , comment le» 
venir /if Cuba un renfort Boucaniers tuent ta» 
de Bcte» à cornes ; & rnau^-, 

^u’apjourd'hpi chacun fait 


Digitized by Google 



DES V OÏAGES, Lir. V. 311 

Animaux les a rendus fi féroces , qu’iJ descriptT 
y a du danger , pour un Homme feul > nou- 
a les tirer dans les Savanes. Les vieux v r t L B L B EwAl 
Taureaux, qui ont déjà reçu quelques 
blefiures , n’attendent pas toujours 
qu’ils foient attaqués , pour fe préci- 
piter fur leur Ennemi. Lorfqu’on ap- 
proche d’un Troupeau , toutes les Bêtes, 
qui le compofent, fe rangent comme 
en bataille , de fe tiennent fur la dé- 
fenfive. Les vieux Taureaux font à la 
.tête; les Vaches viennent enfuite, &C 
le jeune Bétail eft à la queue. Si l’on 
tourne à droite ou à gauche , pour 
donner fur l’arriere-garde , les Tau- 
reaux ne manquent point de tourner 
çn même-rems , de de faite face aux > 

ChalTeurs. Aufli ne les attaque t-on pref- 
que jamais en trouppe. On les oblervé 
du bord d’un Bois , pour furprendre 
ceux qui s’écartent dans les Savanes. 

Un Taureau légèrement bielle , prend 
ordinairement la fuite ; mais fi fa bief- 
fure eft mortelle , ou capable de l’ef- 
tropier , il fond , tête bailfée , fur le 
Chaffeur. On prétend que , dans le 
même cas , une Vache eft plus danger 
reufe encore , parcequ’elle attaque foa 
Ennemi , les yeux ouverts ; au lieu 
que le Taureau les ferme , de qu’on a , 
confisquent , moins dç peine à lç- 
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>escr.ipt. virer. Sans décider de cette propriété , 
' LA N °u-qui paroîc fore incertaine (i 8) à Damr 
ne. pier, ajoutons que les Cuirs * quon 
tranfporte en Europe , font .une des 
plus confiantes richefies <de la Nou- 
velle Efpagne (19). 

Ehcvres. Les QLevres , qui font en fort grand 
nombre , fourniflenc non - feulement 
du lait & des Cabris , mais un fore 
jbon fuifa dont on fait plus d’ufagç 
que d’huile , pour s’éclairer & pour la 
préparation du maroquin dont on fe 
diaufle. 

$bevaux> ! Le climat s’eft trouvé fi propre aux 
Chevaux , qu’outre l’avantage d’une 
; norribreufe propagation , la plupart de$ 
Provinces en ont d’auffi bonnes races , 

• que i’Efpagne. On s’en fert com f 
munément pour voïager, & l’on n’em- 
ploie que des Mulets pour le transport 
des Marchandifes &c au Bagage ( 20 ). 
Une Loi , qu’on fait remonter juiqu’à 
1 origine de l’Etablilîement Efpagnol, 
oblige toutes les Communautés des 
Villes & des Bourgs, de fournir , à ceux 
qui voïagent avec un Palfeport des 
Officiers roïaux , l’Hofpice , des Vi- 
yres & des Chevaux fur toute leur 

fi.8) Dampier , uti fup. Chapitre 33. 
yagi î 1 S. (10; L bidon. 

{'?) AcoÜa , Uy. 
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route 1 , fans autre rétribution qu’une desciupt " 1 
legere diminution d’impôts , qu’elles DE LA ^ ou ‘ 
obuennenc en proauilant , dans leurs gne* ' 
Regîtres publics , la dépenfe de l’E- 
tranger , lignée de fon nom , avec 
la date du jour & du mois (zi). 

Il fe trouve aufli des Chevaux fau- cheyau* faa- 
vages , dans la Nouvelle Efpagne , mais VasCS * 
en moindre nombre que dans l’Ille Ef- 
pagnole , où les Relations alfurent 
qu’on en voit quelquefois courir des 
trouppes de cinq cens. Lorfqu’ils dé- 
couvrent un Homme à quelque dif- 
tance , un d’entr’eux fe détache , ap- 
proche de la perfonne qu’il a vue , fe 
met à fouftler des nafeaux , & prend 
enfuite une autre route , en courant 
de toute fa force. A l’inftant tous les 
autres le fuivent. Quoique ces Ani- 
maux fuient de la même race que les 
domeftiques , ils ont dégénéré dans les 
Forêts qu’ils habitent : la plupart onc 
îa tête fort grofle , & les jambes ra- 
boteufes , les oreilles & le cou longs. 

Ils font d’ailleurs allez propres au tra- 
vail , s’apprivoifent facilement. Pour 
les prendre , on tend des lacs de corde, 
fur les routes qu’ils fréquentent. Ils ne 
manquent point d’y donner ; mais ils 

(ii) Th. Gage, p. i. Ch. io* 'X'afFer borne cet 
aifa^e à l’Audience de Guatimala ,p, jji. i. ' 

Tome XL VI II. O 

♦ 
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s’étranglent quelquefois lorfqu’ils font 
arretés par le cou. Auiii-tôt qu’on les 
a pris , on les attache au tronc d’un 
arbre , pour les y laitier deux jours 
fans boire Ôc fans manger. Dès le troi- 
fieme , à la vue de la nourriture qu’on 
leur préfente , ils deviennent aufli doux 
que s’ils avoient toujours vécu parmi 
les Hommes. On raconte même que 
ceux qu’on a quelquefois lâchés > après 
les avoir nourris pendant plufieurs jours, 
font revenus enfuite dans les mêmes 
lieux i qu’ils ont reconnu leurs Maî-r 
très , & que les venant flairer , ils fe 
font lailîés reprendre. 

Qn voit dans la Nouvelle. Efpagne , 
comme au Pérou- Ôc dans l’Ifle Ef- 
pagnoie , quantité de Chiens fauvages , 
dont on attribue l’origine à ceux des 
premiers Caflillans , qui peuvent avoir 
quitté leurs Maîtres , & s’être égaré? 
flans les Bois, lis marchent en troup- 
pes , & la plûparc relfemblent à nos 
Lévriers. Quoiqu’excrêmement vora- 
ces, ils manquent de hardieffe ou de 
force pour attaquer les Chevaux & les 
Vaches j mais ils mangent les Veaux ôç 
les Poulains. Un hanglier même le? 
effraie.peu (iz). 

(il) Ou lit, dans l’Hif- vingt cinq ou trente de ce« 
f jup des Fiibulüçis , que Chiens, aïant poursuivi 
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On ne peut douter, fur le témoi- 
gnage -des premiers Conquérans , que 
ia Nouvelle Efpagne n’eût , avant leur 
arrivée , des Lions, des Titres, des 
Ours , des Sangliers , des Cerfs & des 
Renards. Acofta s’efforce (13) d’expli- 


long • tems un Sanglier , 
l'entourerent dans une pe 
tire Prairie , où le com- 
bat dura près de deux heu- 
res. L’Hiitorien en fut té- 
moin , fur un arbre où il 
s’écoit porté avec un Bou- 
canier François. Les Chiens 
déchirèrent enfin la gorge 
au Sanglier. Après l avoir 
tué , ils fe retirèrent tous 
à quelque diitance,6c bien- 
tôt un d’entr’euxfe déta- 
cha, pour aller commencer 
la ^rée. Lorfqu*il eut ceifé 
de manger t cous les au- 
tres fe jetterent fur ccqui 
reftoit de leur proie. 
Un coup de fufit , tiré de 
l’arbre , en tua deux & fit 
prendre la fuite à tous les 
au res. Ils u’avoient enco- 
re mangé que la goigeôc 
les tellicules. » Mon Com- 
,1 pagnon , continue l’Hif 
„ corien Ang’ois , m’ex- 
,j pliqua pourquoi le pce- 
sjmier Chien avoitman- 
,j gé feul ; c’eft que Jani 
s> coûtes les Meutes , il y 
sj a un Braque qui trouve 
s> le Sanglier , Se que pour 
s> reconnoîtte ce tervice , 
s> les autres Chiem lui dé- 
s> ferent l'honneur de man- 
sj ger le premier.il me jura 
„ qu’il avoic toujours fait 


„ cette obfecvation J Se je 
ss l’ai .faite vingt fois de- 
ss puis , du moins dans les 
s> Meutes des Boucaniers. 
>s lis ont un Braque , qui 
sj marche toujouts devanc. 
jj Audi tôt qu’il a décou- 
sj vert le Sanglier , il 
s> aboie deux ou trois fois; 
ss 8 c lesautresChiens pour- 
ss luivent la Bère , tandis 
ss qu’il demeure à les re- 
ss garder. Lorfque le San- 
sj glier eft mort , ie Chau 
» leur en donne , à fon 
ss Braque , un morceau 
s, qu’il mange feul ; & les 
sj autres n’ont rien qu’à la 
>jfindujour,lotfqu’ils fonc 
jj revenus de la charte. 
Oexmelin conclue que les 
Chiens fauvages étant ve- 
nus apparemment de quel- 
ques Meutes égarées dans 
les Bois ^ils ont pu rete- 
nir , dans leurs chartes , 
l’ordre auquel les premiers 
avoienc été formés. T. I , 
p. } & JÏ4. Il faut fe 
fouvenir que pour faire la 
guerre aux Indiens, les Es- 
pagnols menoiuu d’Efpa- 
gne un grand nombre de 
Chiens. 

(i}) Acofta, Livrer. 
Chap & Liv. 4. Ch. 
Î4 & fuiv. 

0i ) 
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D F. SC R. I PT. quer comment ils ont pu padèr , de- 

vs LA ^ ou ' puis le Déluge * dans le Continent de 
velle lsea- r , . o . v 

cne. 1 Amérique.; mais, a quelque opinion 
qu’on s’attache iur un point fi mal 
éclairci , il paroît que fi tous ces Ani- 
maux font venus de notre Hçmifphe- 
re , ils n’ont pas çonfervé une exaéte 
reffemblance âvec ceux dont on veuc 
^qu’ils tirent leur origine. 

Les Lions Mexiquains ne font pas 
roux. Ils n’ont pas ces crins , avec lef- 
quels on repréfente ceux de notre Con- 
tinent. Leur couleur eftgrife ; & loin 
d’être auffi furieux que les- Lions d’A- 
frique &: d’Afie. , ils fe l^^ent pren- 
dre , ou tuer à coups de pierres & de 
bâtons , dans un cercle d’Homme? , 
où l’on n’a pas de peine à les renfer- 
mer. S’ils font pourfuivis par des 
Chiens , ils grimpent fur les arbres , 
d'où le plus timide Chaffeur les. ab- 
bat facilement à coups de lance & d’ar- 
quebufe (z-i). 

Les Titres ont la couleur de ceux 

* , . • ” _ . 

d’Afrique , & ne font pas moins dan- 
gereux, par leur adrelTe & leur cruauté; 
mais ils n’ont pas la même groflèur. 
On prétend qu'ils portent 'une haine 
particulière aux Naturels du Pais , de 

(fl) IbiJetft. Garrec! , Tome VI, Ch. ÿ, 

* ‘ , / 


Tigres. 
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cju’au milieu de plufieurs Efpagnols , 
ils choisirent toujours un Indien pour 
le dévorer (15). 

Les Ours ont la figure & la férocité 
des nôtres ; mais on en rencontre peu. 
Ils fe terrifient , & ne cherchent leur 
proie que pendant la nuit. 

Les Sangliers, que les Mexiquains 
nomment Sainos , font beaucoup moins 
gros qu’en Europe , & different en- 
core plus par une propriété fort étran- 
ge , qui elt d’avoir le nombril fur le 
dos. Ils vont en rrouppes dans les Bois* 
L dflfs dents font tranchantes , ôc les 
rendent d’autant plus terribles , qu’ils 
n’attendent point qu’on les offenfe , 
pour attaquer les Chafieurs. Ceux , qui 
leur font la guerre , font obligés de 
monter fur des arbres , où ces furieu- 
fes Bêtes ne les ont pas plutôt dccou- 
vertSjqu’elles accourent en grand nom- 
bre. Elles mordent le tronc, lorfqu’el- 
Ies ne peuvent nuire à l’Homme. Mais 
on les tue facilement dans cette fitua- 
tion ; & la vue de celles qui tombent , 
ou le bruit des armes à feu , éloigne 
enfin toutes les autres. Leur chair efi: 
excellente -, mais fi l’on ne prend foin 
de leur couper le nombril , qu’ils ont 
fur l’épine du dos , elle fe corrompt 

(xy) Acoita , ul/t [u^ri, 

O iij 
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Discript. 
DE' LA NoC - 
VFLLE EifA- 
fcNF. 

Cerfs. 


Renards 


Animaux 
propres au 
l’aïs. 


J-e Dante. 


avant la fin du jour (16). 

On - ne reconnoît pas aifément nos 
Cerfs , dans la Defcription d’Acofta , 
quoiqu’il compte ces Animaux entre 
ceux de l’Amérique > qui refiemblent 
aux nôtres (17). Mais il eft certain d’ail- 
leurs que la Nouvelle fifpagne a de vé- 
ritables Cerfs (2 S). 

Les Renards n’y font pas plus grands 
que nos Chats. Ils ont le poil , blanc 
& noir , & la queue très belle. Lors- 
qu'ils font pourfuivis,ils s’arrêtenr,aj>rès 
avoir un peu couru ; de pour leur deign- 
fe,iis rendent une urine fi puante,q Jjj^le 
empoifonne l’air , dans l’efpace de cent 
pas. S’il en tombe fur un habit , on eft 
forcé de l’enfevelir long - tems fous 
terre, pour en diftiper la (19) puan- 
teur. 

Les Loups de la Nouvelle Efpagne 
s’il faut s’en rapporter à Gemelli Car- 
rer i , refiemblent au Léopard ($0). 

Le Beori , que les Efpagnols ont 
nommé Dante , ou Vache du Mexique , 


(16) Ibid. Chap. 38. 

(17) 3» Tels font les 
■n Cerfs , dit il , & autres 
,> dont il y a grande abon- 
s> dance dans les Forêts. 
33, Mais la plus grande 
» partie ctt une venaifon 
33 fans cornes , à tout le 
3 > moins je n’y en ai pas 
» yu d'autre , ni oui par- 


» 1er qu’on y en air vu , 
33 & cous font fans cornes, 
33 comme Corcos Ibid. 
Ch. 34. 

(iX) Carreti , Tome VI, 
p. 104, xof & *07. 

(iÿ) Ibid. p. xi 3. Laer» 
Liv. 3 , p. x 6 ?. 

(30; Ibid* 
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eft un Animal fans cornes , de la descmvt. 
grandeur d’une petire Vache , qu’A 
cofta croit néanmoins plus femblablecNE. 
au Mulet , & dont le cuir eft fort efti- 
mé pour fa dureté , qui le rend im- 
pénétrable à toutes fortes de coups (31). 

Carreri nomme Sibolc un autre A ni- Le sibole. 
mal , de la grandeur d’une Vache , 
dont on n’eftime pas moins la peau , 
pour la* douceur & la longueur de fes 
poils (3 z). 

On trouve , dans la Province de An,mal fan * 
Vera-Paz , un Animal fauvage , qui 
n’eft pas moins gros que l’Ours , & qui a 
le poil noir , la queue large , des mains 

sjb'es à celles du Pote. 
jj Il a les oreilles aigues , 

» le cou ridé , la queue 
jj courre & prelqoe fans 
poil , la peau lï épaille , 
jj qu’à peine , tut -on la 
» prendre avec la main , 

»ou la froiffer avec le 
» fer. Il vit d'herbes & 

»de feuilles. Les Merti* 
jj quai ns mangent fa chair, 
jj S: prétendent teuir de 
>j lui l’art de la Saignée. 
jj En effet , Ibrfqu’il a 
jj trop de fang , il s’ouvre 
j> une veine des jambes en 
jj fc frottant contre une 
jj pierre, & fe foulage au- 
jj tant qu’il en a befoin. 

L. 7. Chap. 7. 

( 3 *■> Ubi fitprà , p. ut. 

O iiij 


(ji) Acorta , Ch. 38. 
Laec , en donne cette défi 
cription : jj C’cft le plus 
» grand des Quadrupèdes 
jj du Pais. Il a la forme 
jj d un Veau , mais les 
jj jambes plus courtes, arri- 
jj culées comme celle/ de 
jj l’Elephant. Il a tinq 
j* doigts , ou cinq ongles 
« aux piés de devant , & 
jj quatre" feulement aux 
jj deux autres. Sa tête eft 
>? oblongue , 8 c fon front 
jj étroit; fes yeux fout pe- 
j> tirs pour fa groffeur II 
j> lui pend fur le mufeau 
«une trompe , longue 
s> d’environ quatre doigts 
» Lorlqu’il eft irrité , il 
sj tedirfTe , 8 c montre les 
ssdcii’.s, qu'il 3 letnMa- 
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& des pies prefque de la forme humai-* 
ne, la face large, fans poil , ridée » 

&c le nez camus, à-peu-près comme les 
Negres. 

La Province de Guatimala produit 
une efpece de Daims , qui ont reçu, 
de la Nature deux ventricules *, l’un i 
pour la digeftion des alimens , l’autre 
qui ferc de réceptacle , comme on 
l’a fouvent obfervé , à diverfes* fortes 
de bois pourri , fans qu’on puifte de- 
viner le bùr de la Nature dans une 
organ dation fi finguliere. Les Indiens 
mangent la chair de ces Animaux , quoi- 
que vifqueufe & vraifemblablement 
tort mal faine (3 3). 

Le Squache eft un Animal à quatre 

{ >iés , plus gros qu’ufï Chat , & donc 
a tête relfemble à celle du Renard. Il 
a les oreilles courtes , & le mufeau 
long. Ses piés font armés de griffes 
aigues , qui lui fervent à grimper fur 
les arbres. Il a la peau couverte d’un 
poil court , fin & jaunâtre ; fa chair 
eft faine & de très bon goût. Auffi cet 
Animal ne vir-ilque d’excellens fruits* 
fur-tout de Sapotilles j dont les. arbres, 
font fa retraite ordinaire. Ceux , qu’on 
prend jeunes , s’apprivoi j^nt auffi faci- 

jv rb_. n % 
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ïenient qu’un Chien , & ne font pas Ofscr^t? 
moins de tours que les Singes. Ils 
font communs dans la Province d’Yuca-enH. 
tan p 4). 

U Ours à Fourmis , eft une autre Bête L’ours à * 
à quatre piés *, de la grolïèur d’un Chien Foutnu5 * 
de bonne taille. Il a le poil rude , & 
d’un brun qui tire fur le noir, les jam- . 
bes courtes , le mufeau long , de pe- 
tits yeux , la gueule fort petite , & k 
langue aulfi déliée qu’un Ver de terre , 
de cinq ou lïx pouces de long. Cet 
Animal fe nourrit de Fourmis, & ne 
fe trouve guere qu’auprès des Four- 
millieres. Il couche fon mufeau à terre , 
fur le bord du fentier où les Fourmis 
palTent. Il poulie la langue au travers 
du fentier. Les Fourmis s’y arrêtent ; 

& dans un inftant elle en eft couverte. ^ 

Il la retire alors , pour les avaller. En- 
fuite il recommence le même exercice , 
auffi long - tems qu’il eft prefte de la 
faim. Ces Animaux jettent une forte 
odeur de Fourmis ; mais leur chair peut 
fe manger , quoiqu’elle en ait auflî le 
goût. Ils font alfez communs dans le 
Continent du Mexique & fur les Cotes 
de la Mer du Sud (35). 

(•34) Dampier , T, III , (jf) p. iji.Lacty, 

S- - 7 °' ■ p. Ht. 

« * 

O v? 

> • < 
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Le Sloth (î<j) , au:re Bête a quatre 
piés , eft couvett de poil brun. Sa grof- 
feur eft un peu moindre que celle de 
l’Ours à Fourmis , il n’eft pas non plus 
fi hérilFé. Il a la tête ronde , les yeux 
petits , le mufeau court , les <£ents fort 
aigiies , les jambes courtes , & les grif- 
fes longues & perçantes. Il fe nourrit 
de feuilles , fans qu’on fâche s’il en. 
mange indifféremment de toutes les 
fortes , ou feulement celles de quel- 
ques arbres. Il eft fi lent à fe remuer , 
qu’après avoir mangé toutes les feuil- 
les d’un arbre , il emploie cinq ou fix 
jours à defeendre , pour monter fur un 
autre \ & quoique fort gras en quit- 
tant le premier , il arrive maigre fur 
le fécond. Jamais il n’abandonne un 
arbre , fans lavoir entièrement dé- 
pouillé. Dampier afTure qu’il ne lui 
faut pas moins de huit ou neuf minu- 
tes , pour avancer un pié à la diftance 
de trois pouces -, qu’il ne remue l’un 
qu’après l’autre , avec la même lenteur \ 
& que les coups font inutiles pour lui 
faire doubler le pas (37).» J’en ai frappé 


C3S) Il y * beaucoup P'areffcux-, car Sloth a la 
d’apparence que c’cft le même lignification en An- 
mêmeAuima! qu’on a déjà glois. Cependant on y trou- 
décrit , dans l’Ifle Efça- veta ici quelqucjdiifèren- 
gnole , comme une cfpece ce. 
de Singe , fotu. le nom de Cj 7 Dampier , p,‘ 17$, 
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» quelques-uns , dit ce Voïageur , dans dhscrTTtT 
» l’efperance de les animer. llsparoif- D£ tA £ Jou * 

« fent infenfibles, tien ne les effraie & gne!* 

»* ne peut les contraindre à marcher 

plus vite. 

L’Armadillo de la Nouvelle Efpa- L’Ayotochtü * 
gne tire Ton nom , comme celui de J" 1 Atmadi1 ' 
Plfle Efpagnole, de l’efpece d’armure, 
dont il eft revêtu *, mais il a le corps 
plus long , & la grolfeur d’un Cochon 
de lait. Les Mexiqains le nomment 
Ayotochtli. Son écaille lui couvre 
tout le dos , & fe rejoint fous le ven- 
tre, où elle ne lailfe que la place des 
quatre pattes. Il a la tête petite , le 
grouin du Porc , 8c le cou allez long. 

Dans fa marche, il lailfe voir entière- 
ment fa tête -, mais , à la moindre 
crainte, il la cache, fous fa coquille, 
où retirant aulïi fes pies, il demeure 
immobile comme une Tortue de terre. 

Son écaille eft. partagée en croix , au 
milieu du dos , 8c ces jointures lui 
fervent à fe tourner. Ses pies reftem- 
blent à ceux de la Tortue de terre. Il 
a des ongles très forts , avec lefquels 
il creufe la terre comme les Lapins. 

Sa chair eft eftimée ( 38). 

f 58 l -Laet avertit que cet eft différent dans chaque 
Animal le trouve dans rou* Païs , fur- tour pat la grot- 
te l’Atne'rïitie , mais qu’il feur. Livre îtf.p. 618'. 

O v) 
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Le TLaquat^in eft un Animal , de la 
forme d’un petit Chien , qui a le mu-, 
feau long & fans poil , la tête petite , 
les oreilles fore minces , les yeux pe- 
tits & noirs, le poil du corps alfez long > 
Ôc blanc jufqua l’extrémité qui eft 
noire ", la queue ronde , longue de huit 
ou neuf pouces, de couleur tigrée, & 
ü fléxible , qu’il s’en fert pour fe tenic 
fufpendu à tout cequ’elle] peut em- 
br aller. La Femelle porte à la fois qua- 
tre ou cinq Petits , qui rie font pas 
plutôt nés , qu’elle les met dans un fac 
de peau , que la Nature lui a formé fous 
les roammelies , où elle les nourrit fa- 
cilement de fon lait. Ce fac eft ri bien 
difpofé , qu’on n’en découvre pas aifé- 
ment l’ouverture. Le Tlaquatzin monte 
fur les arbres avec une merveilleufe 
légèreté , & fait la guerre , comme le 
Renard aux Oifeaux domeftiques. Sa. 
queue parie pour un fpécifique contre 
la gravelle & plufieurs autres tuaux. 
Laet affine quelle a d’incroïables ver- 
tus (39). 

Le Chat - Tigre , qui eft commun 
dans la Province d’Yucatan , eft un 
Animal farouche , de la grolfeur de nos 
Mâtins. Il a les jambes courtes , & le 
corps, ramaffé comme un Mâtin 3 mais 
(jÿj Laet, liy. y. £. 13, 
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par ' la tête , le poil , & la maniéré DïSCRIPT, 
de quêter fa proie, il reflemble fort 
au Tigre. Le nombre en eft fi grandes, 
dans la Baie de Campeche, qu’ils y 
ïeroient redoutables aux Habitans , 
s’ils n’avoient , pour leur nourri- 
ture , les jeunes Veaux fauvages 
qu’ils trouvent en abondance. Ils 
ont la mine altiere , & le regard 
fi farouche, que le Voïageur, qu’on 
cite, nen rencontroit jamais lans fré- 
mir (40). 

On compte, entre les plus finguliers La Vac K fl 
Animaux de la Nouvelle Efpagne, une montagnarde* ' 
efpece de Vache qui habite les bois , ^tés! in8UaT 
dans le voifinage des grandes Riviè- 
res. Elle eft de la groüeur d’un Tau- 
reau de deux ans , & de la figure d’une 
Vache par le corps : mais la tête eft 
beaacoup plus grofte , plus ramaflfée , 
plus ronde & fans cornes. Son mufle 
eft court , fes yeux ronds , pleins , & 
d’une prodigieufe grandeur. Elle a de 
greffes levres , & les oreilles plus lon- 
gues , mais moins épaifles , que celles 
des Vaches communes j lecou # épais &: 
court ; les jambes plus courtes que 
celles de nos Vaches ; la queue aflez * 
longue , & peu garnie de poil •, le corps 
entièrement couvert d’un gros poil, 

<^o) Dampier, T, III, p. . 174, 
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Descjupt. clair femé ; la peau épailfè d’environ 

velle espa-^ 11 * P ouces * chair eft rouge , & fa- 
•ne. graille blanche. C’elt un aliment fore 
fain & de bon goût. On trouve de 
- ces Animaux , qui pefent cinq & lîx 
cens livres. Ils fe nourrilîènt d’une 
forte d’herbe , ou de moulfe longue 
& déliée , qui croît en abondance fur 
le bord des Rivières. Lorfqu’ils font 
radafliés, ils fe couchent ordinairement 
dans les mêmes lieux ï 8 c le moindre 
bruit les réveillant y ils fé jettent dans 
l’eau , de quelque profondeur qu’elle 
foit , non pfour y nager , mais pour al- 
ler au fond , où ils marchent comme 
. furunterrein fec. Ils font alfez com- 
muns dans les Provinces d’Yucatan & 
de Honduras jufqu’à la Riviere de 
""Darien (41). 

Outre les Chevres communes , ïjui 

(+ 1 ) Qce'quescms ont & qu’elle n’a point le» - 
cru , fur ci rtedefeription , denrs longues, &c. D’ail* 
que c’étoic le Cheval ma- leurs le» Chevaux marins 
tin ! nuis Dampier, & pefenc jufqu’à quinze ou 
d’autres Voïageurs , qui feize cens livres. Ibid . 
connoitfoienr parfaitement page U 4 ôc précédentes, 
ce dernier Anjmal, y tron La Vache montagnarde 
▼ent des diiïerenceî effen- re(T tnble encore moins 
tiellcs dans la figure , fur- à la Vache marine , qui fe 
tout dans la groilcur , qui nomme l amant in ou Ma. 
l’emporte de plus de La ’ttate'e, 8c qui eli commune, 
nioitie fur ce'le de la Va- fur les Côtes de la Nouvel 
ehe r ontagnaede ; fans le Efpagne , mais qui ne - 
comprer que c4Ie ci n’ap- vient jamais à terre, 
proche jamais de la Mer , 


( 
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paroiflent venues d’Efpagne , on en discjupt." 
trouve une efpece fore uneuliere, que DE LA y° u ‘ 
les blpagnols ont nomroee Corneras GNE . 
de terra y & donc quelques-uns rap- Cornerasde 
portent l’origine à celles qui portent le 1 
même nom au Chili , d’où elles peu- 
vent avoir été franfportées. Gaffer nous 
en donne la description.. Ces Bêtes font 
fort majellueufes > 8c n’ont pas moins 
de quatre piés 8c demi de haut. Elles 
s’apprivoifent fi facilement , que fe 
lailfant brider , elles portent fur le dos 
deux Hommes des plus robuftes. Pen- 
dant que le Cavalier eft delTus , leur 
pas eft l’amble , ou le petit galop. Leur 
mufeau reffemble à celui du Lievre y 
elles remuent même , comme lui , les 
deux levres en broutant : mais leur 
têre approche beaucoup de celle des 
Gazelles. Elles fonc armées de cornes 
torfes , quelles pofent tous les ans, 8c 
qui n étant d’aucun ufage , demeurent 
difperfées dans les lieux quelles habi- 
tent. Leurs oreilles font celles de l’Ane- 
Elles ont le cou délié , comme les Cha- 
meaux , 8c le portent droit comme les 
Cygnes y la poitrine large , comme le 
chevai , 8c le dos à peu- près fembla- 
ble à celui d’un beau Levrier. Leurs 
feftès 8c leur queue ne reflèmblent pas 
mal à celles du Daim. Elles ont le* 
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pié fourchu, comme la Brebis, avec 
un éperon en dedans , de la grofieur; 
du doigt , aufli pointu que ceux de. 
l’Aigle. Ces éperons , qui font d’en- 
viron deux pouces au-deffus de l’en- * 
droit où la corne du pié fe divife , leur 
fervent à grimper fur lt& Rochers , Sc 
à fe tenir fermes dans toutes leurs fi- 
tuations. Le poil , qu’elles ont fous le 
ventre , a douze ou quatorze pouces 
de long -, mais elles ont fur le dos une 
efpece de laine plus courte , à demi 
frifée. Ce font des Animaux fort in- 
nocens , d’un grand ufage , & propres 
à toutes fortes de fatigues. Leur chair a 
le goût de celle du Mouton. Wafferen, 
tua plufieurs ; & dans l’eftomac de 
l’une il trouva treize pierres de Bezoard, 
de différentes figures , dont quelques- 
unes refiembloient au Corail. Quoi- 
qu’elles fulfent entièrement vertes , 
lorfqu’d les découvrit , elles devin- 
rent enfuite de couleur cendrée. Il ap- 
prit , des Efpagnols , qu’ils emploient 
fort utilement ces Bêtes aux Mines du 
Pérou. Elles leur fervent à tranfpor- 
ter le Métal aux Villes fituées vers la 
Mer , par des précipices ou des che- 
mins fi rompus , que les Hommes &c 
les autres Animaux n’y peuvent pafier. 

On les conduit chargées jufqu’à l’en-, 
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rrée de ces lieux inacçeffibles , où leurs pesouptT 
Maîtres les abandonnent à elles-mê- DE LA ; Nou ' 

- . r . VELLE ESPA- 

mes dans une elpace de leize lieues , gne. 
tandis qu’ils font obligés d’en faire plus 
de cinquante , par de longs détours, au, 
bout defquels ils les retrouvent. Les mê- 
mes Efpagnols alfuroient que dans une 
Ville de la Côte , qui n’a de l’eau douce 
qu’à une lieue de di fiance , on dreffè 
ces Chevres à l’aller prendre fans gui- 
de , avec deux jarres fur le dos \ qu’en 
arrivant à la Riviere , elles s’y enfon- 
cent afiez pour remplir les jarres , 8 c 
qu’elles les rapportent pleines chez leurs 
Maîtres. Ils ajoutoient qu’elles refu- 
fent de travailler aullî-tôt que le jour 
a difparu , & que la force efi inutile 
pour les y contraindre. Waffer eut la 
curiofité de vérifier une partie de ce A 
récit. 11 les trouva fi rétives , le foir, 
qu’il les frappoit en vain pour les faire 
laver. Les unes poufïoient un cri, les 
autres un foupir •, 8 c quoiqu’elles n’euf- 
fent rien fait de fatiguant pendant tout 
le jour , il lui fut impoflible de les met- 
tre en mouvement (41). 

Les Serpens font en fi grand nom- Serpens 
bre au Mexique , & diftingués par tant ^ç es veai " 
de noms différens , que , pour éviter 

(41) Voïage de Lionnel 'Waffer , dans le Recueil, 
de Paul Marret, p. 157. & fuiv. 
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pt. une multitude de mots barbares, dont 
'ïa- ^ y a P eu d’utilité à recueillir, on prend, 
avec quelques Voïageurs , le parti de 
les divifer en quatre efpeees principa- 
les i qui font les Jaunes , les Verts , 
les Bruns , & ceux qui font mêlés de 
quelques taches blanches & jaunes. Les 
premiers font ordinairement aurti gros 
que la partie inférieure de la jambe hu- 
maine , & longs de fix ou fept piés. 
Ils font lâches , & fi parertèux , qu’ils 
ne s’éloignent guere du même lieu , 
lorfqu’its peuvent y vivre de Léfards, 
de Guanos , & d’autres Animaux , qui 
paflcnt dans leur retraite. Cependant 
la faim les fait quelquefois monter fur 
les arbres * pour furpreudre les gros 
Oifeaux , ôc d’autres Bêtes qui s’y re- 
tirent. On artiire que dans cette fitua- 
tion , ils ont la force d’arrêter une Va- 
che qui s’approche de l’arbre j & que 
s’entortillant tout-à la-fois autour d’une 
branche & d’une des deux cornes , ils 
fe rendent maîtres de leur proie. Ils 
font fi peu venimeux , qu’on-en man- 
ge la chair ; mais un Voïageur , qui 
eut la curiofité d’en goûter, en parle 
avec peu d’éloge (43). Il apprit qu’il 
s’en trouve d’auflî gros que le corps d’un 
Homme (44). 

(43) Dampier ( T. III. p. 17*. (44) -Ibid. 


Digitized by Google 



UES VoÏAGES. LlV . V '. 35I 

Les Serpens verds n’ont qu’environ Ds script. 
la gr 0 fleur du pouce , quoiqu’ils aienr £ S ° P "' 
quatre ou cinq piés de long. Leur one. 
dos eftd’un verdfort vif ; mais la cou- serpent verds. 
leur du ventre tire un peu fur le jaune. 

Ils fe logent entre les feuilles vertes des 
buiiïons , où ils vivent des petits Oi- 
feauxqui viennent s’y percher. Ils font 
extrêmement venimeux. 

Le Serpent brun eft un peu plus serpent brun» 

gros que- le verd j mais il n’a pas plus 
d’un pié & demi, ou deux piés de long. Il 
doit être peu dangereux , puifqu’on ne 
s’étonne point de le voir entrer dans 
les maifons , & qu’on ne s’attache pas 
même à le tuer. Il fait la guerre aux 
Souris, qu’il prend avec beaucoup d’a- 

drefle. Serpens 

Il n’y a point de Serpens tachetés c hecés\ 

de jaune , qui ne foient redoutables aux 
Mexiquains.CeUii, qu’ils appellent Cal- Le Catete. 
tctc , & Thema Cuilcahuga , eft une ef- 
pece de Léfard , que les Efpagnols n’ont 
pas laifle de nommer Scorpion. Il eft 
long*de trois quarts d’aune j mais fa, 
queue fait la plus grande patrie de 
cette longueur. Il a les jambes fort 
courtes , la langue d’un rouge ardent, 
la peau fort dure , tachetée de jaune 
& de blanc. L’afpeâ: en eft effraïant. 
Cependant fes morfures ne font que 
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douloureufes , ou ne deviennenc mor- 
celles que pour ceux qui négligent trop» 
long rems d’y remédier. D’ailleurs il 
ne blefte que ceux qui l’offenfent. 

Les Galipegucs font une autre efpece 
de Léfards , cachetés de brun- obfcur 6C 
de jaune , qui ont la grolfeur du bras 
d’un Homme , quatre jambes , 6c la 
queue fort courte. Ils vivent dans les 
troncs creux des vieux arbres , fur- 
toüt dans les endroits marécageux j 6c 
les Indiens n’en approchent jamais fans 
précautions , parcequ ils les croient fore 
venimeux. 

Ùn des plus terribles Serpens de la 
Nouvelle Efpagne eft celui que les 
Indiens nomment Ttuthlacoqaiihquin , 
6c que les Efpagnols appellent Vip&re y 
par la feule railon que fes morfures 
caufent infailliblement la mort ; il ne 
relïemble du moins a^ix Viperes, que 
par la tête. Sa longueur ordinaire eft 
d’environ feize pouces 5 fa grolfeur mé- 
diocre. Il a le ventre d’un blanc jaunâ- 
tre , les côtés revêtus d’une efpec% d’é- 
cailles blanches , raïées , par interval- 
les , de lignes noires ; le dos tigré ,• 
avec des lignes brunes , qui abouriffent 
â l’épine. On en diftingue pluftesirs 
efpeces , qui ne different que par la’, 
couleur. Il fe remue fort lentement y 
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entre les rochers , ou dans les mafures , desciuptT 
8c plus lentement encore dans les lieux DE LA Nou * 
plats i cequi lui a rait donner , par ler GNE< 
Mexiquains , le furnom d’Ocozoalt. 

Chaque année de fon exiftence lui ap- 
porte , au bout de la queue , une ef- 
pece de fonnette , qui Te joint , en for- 
me d’anneau , à celles qui y font déjà. 

Elles fe fuccedent , comme les nœuds 
de l’épine du dos , 8c rendent un vé- 
ritable fon , lorfqu’il fe remue. Ses 
yeux font noirs 8c d’une moïenne gran- 
deur. Il a deux dents , a la mâchoire 
fupérieure , par lefquelles on croit qu’il 
jette fon venin , 8c cinq , de chaque 
côté des mâchoires , qu’on apperçoit 
aifément , lorfque fa gueule s’ouvre. 

Ceux , qui font mordus de ce terrible 
Animal, meurent dans de cruels tour- 
mers, avant l’efpace de vingt-quatre 
heures. Lorfqu’il eft irrité, il fecoue 
violemment fes fonnettes , qui font 
alors beaucoup de bruit. On prétend 
que la Province de Panuco a les plus 
gros Scrpens de cette efpece , 8c que 
les Indiens en mangent la chair, après 
en avoir ôté le poifon. Leurs Méde- 
cins emploient les dents 8c la graillé 
à la guérifon de quelques ( 45 ) 'ma* 
ladies. ' - • 

(4 J) Laet, Liv. j , p. zji. 
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Descîupt> Le Canton d’Yzalcos , dans la Pro- 
de la Nou- vince de Guatimala , produit des Scor- 
one ^ 6 tiVA fions de la gcoifeur d’un Lapin , & des 
Scorpions Crapauds , qui n étant guere moins 
& crapauds gros , fautent comme des Oifeaux fur 
monllrueux. j es b ran( q ies d e s arbres , où ils font urr 

étrange bruit dans les tems pluvieux. Il 
fe trouve , dans le meme Canron , une 
efpece de grandes Fourmis, que les Ha- 
bitans mangent , &c qui fe vendent au 
Marché. 

Montagnes Dans les Montagnes de Mifteque , 
peuplée* de les Indiens en montrent deux remplies 
serpens. ^ Serpens , qui fe tiennent renfer- 
més dans ces bornes, où la vue peut s’é- 
tendre de quelques autres Montagnes 
voifines , mais dont aucun autre Ani- 
mal n’ofe approcher. 

Araignée. On voit , dans plufieurs Provinces, 
énormes. une forte d’Araignées , dont le corps 
eft de la grolfeur du poing , & donc 
les jambes font aufli déliées , que celles 
des Araignées d’Angleterre. Elles ont 
deux dents , ou plutôt deux cornes , 
longues d’un pouce & demi , ou de 
deux, d’une grolfeur proportionnée , 
noires, polies êç fort pointues. On garde 
toujours ces dents , lorfqu’on tue les 
Araignées. Quelques - uns les portent 
dans leur fac à tabac , pour nettoïer 
leurs pipes; d’autres s’en nettoient les 
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dents > dont on prétend qu’elies gué- pescript. 
ritteni ia douleur. Le dos de ces laids DE LA Nou- 

• r A n. j> i • a velu, Esïa- 

îniectes elt couvert a un duvet jauna-CNE. 
tre 6c fort doux. On eft partagé fur 
leur nature , que les uns croient lans 
danger , & d’autres fort vçuimeufe , 
fans que perfonne ait ofé recourir à l’ex- 
périence ( 46 )* 

Quoique les Parties de la Nouvelle 
Efpagne , qui regardent" la „ Mer dupcces. 
Nord , foient fouvent expofées à l’i- 
nondation , elles font remplies de di- 
verfes fortes de Fourmis. On diftin- 
gue les grottes 6c les petites , les noires 
6c les jaunes , &c. La piqûure des 
grottes Fourmis noires eft prefqu’autti 
dangereufe que celle des Scorpions -, 

6c les petites Fourmis noires ne font 
guère moins nuifibles. Leur aiguillon 
perce comme le feu. Elles font en il 
grand nombre fur les arbres , qu’on 
s’en trouve quelquefois couvert, avanç 
qu’on les ait appprçues \ mais elles pi- 
quent rarement fans être offenfées. 

Dans les Provinces méridionales, c’eft: 
fur les grands arbres qu’elles font leurs 
nids , entre le tronc 6c les branches. 

Elle? y pattent l’Hyver , c’eft-à-dire la 
faifon pluvicufe , avec leurs œufs , 
qu’elles confervent foigneufement. Le? 

(4*) Dampier , T. III, p. 
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Dïscritt. Efpagnols font beaucoup de cas de ces 
dh la Nor- œufs , pour nourrir leurs Poules. Pen- 
vhlle espa ^ anc f a j,f on fé c be , elles fe répan- 
dent dans tous les lieux qui ont des 

elieffomkurs ar ^ res > jamais on n’en voit dans 
nids dans les les Savanes. Les Bois font alors rem- 
Proymcesmé-piij i eurs {envers qui font aufll 
battus que nos grands chemins , & lar- 
ges de trois ou quatre pouces. Elles 
partent fort legeres ; mais elles revien- 
' nent chargées de pefans fardeaux , tous 
de la même matière & d’une égale 
gtofieur. On ne leur a jamais vu por- 
ter que des monceaux de feuilles ver- 
tes , fi gros qu’à peine voit - on l’In- 
fe&e par-delfous. Cependant elles mar- 
chent fort vite , dans une fort longue 
file , & comme empreiïèes à fe devan- 
cer mutuellement. 

Çourmis et- On diftingue une autre efpece de 
grolfes Fourmis noires , qui ont les jam- 
bes longues , & qui marchent en troup- 
pes. Elles parodient occupées d’un 
objet commun , qu’elles cherchent avec 
les memes mouvemens & la même in- 
quiétudes ; cequi ne les empêche point 
de fuivre régulièrement leurs Chefs. 
Elles n’ont pas de fentiers battus , & 
leur marche eft comme incertaine. 
Dans l’Yucatan , oii elles font en fort 
grand nombre, on en voit quelquefois 

entrer 


tantes. 



©es Voïàges. Lit. V. 33 7 

Entrer des bandes entières dans les Ca- Descjupt» 
banes > 011 elles s’arrêtent à fureter & n ® LA j? 017 ' 
à piller, jufqua lanuit. L’habitude 011 gnb^ *** 
l’on eft , de les voir partir avant la 
fin du jour , rend les Habitans tran- 
quilles j fans compter qu’il feroit dif- 
ficile de les chalfer. Dampier en vit 
des bandes fi nombreufes, que mal- 
gré la vîteffe de leur marche , elles 
emploïoient deux ou trois heures à . 
pafier (47). . 

Les Abeilles ne s’écartent guere Abciless • 
des Bois , où elles fe nichent dans le 
creux des arbres. Cependant les .In- 
diens ont trouvé le moïen d’en appri- 
voifer une efpece , en leur creufant des 
troncs d’arbres pour- fervir de ruches. 

Ils pofent fur un ais l’un des bouts de ce 
tronc , après l’avoir fcié fort également, 

& laiiïent , pour l’entrée & la fortie 
des Abeilles , un trou fur le bout fu- 
périeur , qu’ils couvrent d’un autre ais. 

Ces Abeilles privées reflemblent aux 
nôtres , avec cette feule différence , 
qu’elles font d’une couleur plus brune, 

6 c que leur aiguillon n’eft pas aftez fort 
pour percer la peau d’un Homme. El- 
les ne s’en jettent pas avec moins de 
furie fur ceux qui les inquiètent ; mais 
leur piquûre n’eft qu’un chatouillement 

<47) Dampier, T. III, p, 177, 

Tome XLVIIU ]> 
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dont il ne refte aucune trace. Elles don- 
nent beaucoup de miel , 8c la couleur 
en eft blanche. Celles des Bois font de 
deux fortes *, les unes allez grolTes , ÔC 
capables de piquer fortement j les au- 
tres , de la grolfeur de nos Mouches 
noires , mais plus longues. Quantité 
d’indiens s’occupent à chercher le miel 
quelles dépofent dans les arbres creux , 
le vendent fort bien , 8c vivent honnè- 
’tement de cette profeflion ( 48 ). 

Quoique l’Animal amphibie , que la 
plupart des Relations nomment Alli~ . 
gator , foit commun à la plus grande > 
partie de l’Amérique , fon abondance 
eft fi fmguliere dans la Nouvelle Ef- 
pagne , où l’on ne trouve point de Baies, 
de Rivières , de Criques , de Lacs ÔC 
d’Etangs , qui n’en foient ( 47 ) peu- 
plés , que c’eft proprement ici l’occa- 
fion d’éclaircir un point , fur lequel » 
plufieurs Naturalises ont comme af- 
fedé de fe partager. Il eft queftion d’e- 
xaminer s’il eft vrai qu’il y ait , entre 
l’Alligator 8c le Crocodile , tant de 
reftemblance par la figure 8c le naturel , 
qu’on doive les prendre pour deux Ani- 
maux de même efpece , 8c fuppofer 
que l’un eft le Mâle 8c , l’autre la Fe- 

(.48) Ibid. p. j;o. 

Dampier , ubi p. 187, 
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nielle. Un Voïageur fore célébré en 'dê^TTvtT 
appelle aux obfervations fuivantes. r 

| De plufîeurs milliers d’Alligators gne. * 
mjri^wavoiç vus dans fes courfes , il obferra«< 
mfâïvoh jamais trouvé un qui eût 
plus de feize à dix-fept piés de long , avec le cio^ 
ni qui fût plus gros qu’un Poulain de c0lillc ' 
bonne taille. Cet Animal a la âçure du 
Léfard. Sa couleur eft d’un brun fort 


fombre. Il a la tête grolfe , les mâ- 
choires longues , de grolfes & fortes 
dents-, deux defquelles font d’une lon- 
gueur conlidétable , & placées au bouc 
de la mâchoire inferieure , dans la 


partie la plus étroite , une de chaque 
coté. La mâchoire fuperiéure a deux 
trôus , pour les recevoir ; fans quoi la 
gueule ne pourroit fe fermer. Il a qua- 
tre jambes courtes , de larges pattes &T 
laqueue longue. Son do3 , de la tête 
jiifqu’ au bout de la queue , eft cou- 
vert d’écailles allez dures 8c jointes 
enfeuible 'par une peau fort épaillè. 
Au-delfus des yeux , il a deux boires 
dures & couvertes d’écailles de la 


grolfeur du poing. Depuis la tête juf- 
qu’à la queue , l’épine eft comme for- 
mée de ces nœuds d’écailles , qui ne 
branlent pas comme celles des Poif- 
fons , 8c qui font fi fortement unies à 
la -peau, que ne faifant qu’un tout » 

P ij 
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DESCB-IPT. elles ne peuvent être féparées qu’avec 
pe la Nou. un CO uteau fort tranchant. De 1 epine 
lur les cotes , & vers le ventre , qui 
eft d’un jaune obfcur , comme celui 
Grenouilles , il fe trouve auflî plu$| 
de ces écailles , mais moins épai(ies r 
ôc moins ramalfées. Audi ne l’empè- 
chent-eiles point de fe tourner avec une 
extrême vîtefte , fi l’on confidere la 
longueur de fon corps. Lorfqu’il mar- 
che , fa queue traîne derrière lui. La 
chair de ces Animaux jecte une forte 
* odeur de mufc ; fur-tout quatre glan- 
des , deux defquelles viennent dans 
l’aine , près de chaque cuifiê , &c les 
deux autres vers la poitrine , fur cha- 
que jambe de devant. Elles font de la 
grofteur d’un œuf de jeune Poule. On 
les porte comme un parfum. Mais la 
force de cette odeur ne permet de man- 
ger la chair , que dans une extrême 
néceflîté. 

Les Crocodiles n’ont aucune de ces 
glandes , & leur chair ne jette aucune 
odeur de mufc. Leur couleur eft jaune. 
Iis n’ont point de longues dents à la 
mâchoire inferieure. Leurs jambes font 
plus longues que celles de l’Alligator. 
Lorfqu’ils courent, ils tiennent la queue 
retrouftee , & recoquillée en terme 
$Tarc , par le bout. Les nœuds de leurs . 
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écailles , far le dos , font beaucoup plus dèscrÎpt* 
épais , plus gros & plus fermes. Ils ne DE ^ oV ‘ 
fréquentent point les memes lieux. Dans GNE% 
la Baie de Campêche , par exemple , 
où le nombre des Alligators eft infini , 
on n’a jamais vu de** Crocodiles. Au 
contraire , il y a des Crocodiles dans 
quelques endroits de la même Mer , 
où l’on ne voit point d’Alligators. Les 
Efpagnols donnent aux uns & aux au- 
tres le nom de Caymans , qu’ils ont 
emprunté des Indiens ; 8c c’efl: appa- 
remment cette appellation (^jnmune > 
qui a donné naiflance à l’erWr. 

D’un autre côté , Dampier convient 
que les œufs des deux Amphibies fe 
refièmblent fi parfaitement , qu’on ne 
peut les diftinguer à la vue. Ils font 
la grofleur des œufs d’Oie , mais 
beaucoup plus longs. Les uns & les 
autres font un très bon aliment , quoi- 
que ceux de l’Alligator aient l’odeur de 
mufe. Ces Animaux vivent tous deux 
fur terre & dans l’eau , avec la même 
indifférence pour l’eau douce & l’eau 
falée. Ils aiment également la chair 8c 
le poifïbn. De tous les Amphibies , on 
n’en connoît aucun qui s’accommode 
mieux de toute forte de féjour & d’ali- 
ment. On prétend qu’il n’y a point de 
jthair qu’ils aiment mieux que celle du 

P iij 
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Chien. La plupart des Voïageurs ob- 
[ fervent que les Chiens ne boivent pas 
volontiers dans les grandes Rivières 8 c 
les Anfes, où les Crocodiles & les Al- 
ligators peuvent fe tenir cachés. Ils s’ar- 
rêtent à quelque diftance du bord : ils 
aboient allez long - rems , avant que 
d’en approcher. Si la foif les force , la 
feule vue de leur propre ombre les fait 
reculer , avec de nouveaux aboiemens. 
Dampier allure que dans la faifon fé- 
che , où l’on ne trouve de l’eau douce 
que dans les Etangs les Rivières -, 
il éro i«b!i gé d’en faire apporter à fest 
Chiens. Souvent, lorfqu’il étoit à la 
chalfe , & qu’il avoir à traverfer une 
Crique , à gué , fes Chiens ne vou- 
loient pas le iuivre , & l’obligepienc de 
les faire porter. 

Mais cequi détermine abfolument 
Dampier à regarder le Crocodile & 
l’Alligator comme deux Animaux d’ef- 
pece différente , c’efl: que le premier 
«Il bien plus féroce & plus hardi que 
l’autre. On fait qu’il pourfuit égale- 
ment les Hommes & les Bêtes -, au lieu 
que l’Alligator ne caufe jamais de mal 
que par accident , c’eft-à-dire lorfqu’on 
l’offenfe (50). ' : 

(îo) Dampier, T*me III , pages i?o & préei- 
Jcnçej, 
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quantité de poillons auflï finguliers PoiiIons. 
que les Plantes & les Animaux des 
Terres qu’elles arrofent , les Efpagnols 
ont négligé jufqu a-préfenc de les ob- 
ferver. On n’en connoîc pas de plus oll Vn^lac 
remarquable que celui que les Mexï- de Agua. 
quains nomment Axolotl , & les Efpa- 
gnois ïnguete de Agua. Il a la peau fort 
unie , mouchetée fous le ventre de peti- 
tes taches, dont la grandeur diminue de- 
puis le milieu du corps jufqu’à la queue. 

Sa longueur eft d’environ fix doigts , 

•ôc fon épaiiïeur de deux. Il a quatre 
jambes > comme le Léfard. Sa queue 
eft longue , & fort menue par le bout. 

Ses piés , qui lui fervent à nager, font 
divifés en quatre doigts , comme ceux 
de la Grenouille. Il a la tète plus grofle , . 
qu’il ne convient à la grofteur du corps , 
la gueule noire & prefque toujours ou- 
verte. On prétend , fur de fréquentes 
obfervations , qu’il a un utérus & fes 
mois comme les femmes. Sa chair eft 
fort bonne , &c d’un goût qui tire fur 
celui de l’Anguille (5 1 ). 

Ce n’eft pas fuppléer défavantageufe- 
ment au filence des Efpagnols ôc dçs 

jfi) Fr- Ximenez , ubi fu^rà. 

P iiîj 


Quoiqu’on ne puilïe douter que dans dîTcrTftT 
grand nombre de Rivières qui tra- 
rient une fi vafte Contrée, il n’y ait gne. 


\ 
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mscMPT. Voïageurs far le Poiflon des Lacs 5c 

vLle espa"^ ^ v i eres > 9 lie joindre ici quel- 
«nb. ques obfervations fur plufieurs efpeces 
de Tortues, qui femblent particulières 
aux deux grandes Côtes du Mexique, 
obfcrvarfon* Les Voïageurs François ne connoif- 
fuc ks Tor-p ent que trois fortes de Tortues : la 
Franche , qu’ils appellent aufli Tortue 
verte , & qui eft la feule dont la chair 
puifte palier pour un bon aliment ; le 
Caret , qui n’eft jamais fi grand que la 
Tortue franche , & dont 1 écaillé eft 
celle qui porte en Europe le nom d’é- 
caille de Tortue , mais dont la chair 
eft un aliment dangereux ; la Caouane , 
plus grande ordinairement que les deux 
autres , mais dont l’écaille eft mauvai- 
se , 5c la chair coriace & de mauvaife 
odeur (51). 

Huit fortes Dampier en nomme un bien plus 
Ton«s. g ran j nombre. 1 , Les groftes Tortues 
ou Tbïtucs à bahu ; 1 les groftes Tè- 
tes *, 5 Les Bec-à- Faucons 4 les Tor- 
tues vertes ; 5 les Hecates ; 6 les 7 Vr- 
ra'penes \ 7 les Tortues bâtardes ; 8 la 
petite Tortue. 

Les premières font communément 
plus groftes que les autres , ont le dos- 


fîi) Voïez le Tome I. naturelle de l’Amérique, 1» 
des Voïages de Labat , Ch. Pêche , Sc les propriétés 
kl. On remet à l’Hiitoire de la Tortue. 
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■plus haut & plus rond , la chair puante desolÎptY' 
& mal faine. Les Groffes Têtes ont reçu DE lA 

, if ce 1 V£ LLE lis PA". 

ce nom, pareequ elles ont en effet la GNE , 
tête plus groire que toutes les autres: Tortu „ à 
la chair en eftaufli fort puante. Elles bahu. 
fe nourrirent de la moufle qui croît GroircsTetM * 
autour des Rochers (53). Les Bec- à- Bec A Faucon 
Faucons font les moindres de (54) tou- 
tes. On les nomme ainfi , parcequ’el- • 
les ont la gueule longue de petite , ti- 
rant en effet fur la figure du bec des 
Faucons. Leur dos eft couvert de cette 
belle écaille , dont on fait un riche com- 
merce. Les plus grofles ont environ 
trois livres & demie d’écaille. Elles 
ont la chair d’une bonté médiocre , & fi 
mal - faine en certains lieux , qu’elle 
caufe des vomiflemens exceflîfs. Leur 
bonne ou leur mauvaife qualité dé- 
pend de leur nourriture. Les unes fe 
nourriflent d« bonnes herbes , com- 
me les Tortues vertes-, &c d’autres, fe 
tenant entre les Rochers , ne mangent 
que de la moufle ou de l’herbe fauva- 
ge , dont l’effet fe communique juf- 
qu’à leur écaille, qui eft couverte de 
taches & par conféquent peu tranfpa- 

. * t 

(n) *- es François con- Labat fait confïfter fa dé- 
fondent apparemment ces pouille en treize feuilles , 
deux premières efpeces , qui pefenc , dit-il, quatre 
•ious le nom de Caouanei. livres & demie à cinq li- 

(J4) C’elt notre Caret, vres, ttbi fup. 

‘ ' Pv 
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» ■ rente. La chair d’ailleurs en eft jaune * 

- tout le gras. Elles cherchent des 
*velle Espa- lieux particuliers pour leur ponte (55)» 
8 c rarement elles fe mêlent avec les 
autres. Leur faifon ordinaire eft dans 
le cours de Mai, de Juin & de Juillet. 
On n’en voit point dans la Mer du Sud ; 
mais elles aiment à pondre dans les 
Ifles de la Baie de Honduras , &c le 
* long de la Côte du Continent, depuis la 
Trinité jufqu’à Vera-Cruz. On ne par- 
le point ici de celles des Côtes de Gui- 
née de des Indes orientales. 

Tortues ver*' ^es Tortues vertes tirent ce nom de 
Ses, leur écaille? , qu elles ont plus verte 
que les autres. Elle eft fort déliée , fort 
tranfparente , & les nuages en font 
plus beaux que ceux du Bec-à-Faucon ; 
mais on ne s’en fertque pour les pièces 
de rapport*, patcequ’elle eft extrême- 
ment fine. Ces Tortues font en général 
plus grofles que les Bec-à- Faucons , & 
pefent jufqu’à- trois cens livrés. Leur 
dos eft plus plat aufti que celui des Bec- 
à-Faucons. Leur tête eft ronde & petite. 
« J’ai remarqué , die le Voïageur dont' 
» on donne les obfervatiôns , qu’à 
» Blanco , Cap de la Nouvelle Efpa- 
»? gne dans la Mer du Sud , les Tortues 

.(ïO Elles ne pondent les autres en pondent, 
«juc foixante ou quatre- fuivant Labat , juqu'idcmç 
tingt et u h i au lieu que cens cinquante. 
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»» vertes , qui font les feules qu’on y DHSCR1PT / 
» trouve , font plus groffes que tou- DE LA NoU * 
« tes celles de la même Mer. Elles y Esr ' v 
»* pefent ordinairement deux cens qua- 
»» tre-vingt ou trois cens livres. Le gras 
” en eft jaune , le maigre blanc , 6c la 
>•> chair extraordinairement douce. A 
« Bocca-Toro de Veragua , elles ne font 
9 » pas fi groffes , leur chair eft moins 
•* blanche , 6c leur gras moins jaune. 

« Celles des Baies de Honduras 6c de 
Campeche font encore plus perites ; 

» le gras en eft verd , 6c le maigre plus 
« noir : cependant un Capitaine An- 
« glois en prit une à Port-Roïal , dans 
» la Baie de Campeche , qui avoir qua- 
» tre pies du dos au vencre , 6c iix' 

» piés de ventre en largeur. Le gras 
» produifit huit galons d’huile , qui 
” reviennent à trente - cinq pintes de 
«Paris (56). Celles des petites Ifles > v 
qui bordent le Continent de la Nouvelle 
Efpagne au Midi de Cuba , font d’iné- 
gale groileur. Les unes ont la chair 
verte ; les autres , noire , 6c les autres , 
jaune. On y envoie , de la Jamaïque , 
des Vailïeaux , nui les prennent au fi- 
let , 6C qui les portent dans cette ïfie , 
où les recevant en vie on leur fait des 
réfervoirs en Mer, pour les garder vi-* 

U 6 ) Dampier, Tome I, p. iij. 

. P V) 
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' descript. vantes. C’eft la nourriture ordinaire dif 

ce la Nou.p ea pi e> La Tortue' verte vit d’une her- 

velle Espa-, r . A v . 

*«e, be , qui croit a trois , quatre , cinq 
ou fix braffe^d’eau , dans la plupart des 
lieux qu’on vient- de nommer. Cette 
herbe eft différente de celle qui nourrit 
la Manatéeou le Lamantin. Sa feuille eft 
plus petite.Dampier lui donne un quart 
de pouce de large, fur fix pouces de long. 
IJecates, Les Hecaus , nom qui vient des Es- 
pagnols , aiment l’eau douce , & cher- 
chent les Etangs & les Lacs , d’où elles 
viennent rarement à terre. Leur poids 
n’eft que de douze ou quinze livres. 
Elles ont les jambes petites , les pies 
plats , le cou long & menu. Leur chair 
eft un fort bon aliment. 
tTerrapenej. Les Terrapenes , font une autre ef- 
pece de Tortues , beaucoup moins graf- 
fes que les Hecates. Elles ont le dos 

Î »lus rond (57) , quoique d’ailleurs elles 
eur reffemblent fort. Leur écaille eft 
comme naturellement taillée. Elles ai- 
ment les lieux humides & marécageux. 
On eftime auffi leur chair. Il s’en trou- 
ve beaucoup fur les Côtes de l’Ifie des 
Pins , qui eft entre le Continent & 
celle de Cuba. Elles pénétrent dans les 
Bois , où les Chafleurs Efpagnols , qu$ 
les trouvent , ont peu de peine à le 

(57) Le dos des Tortues fe nomme Carapau* x 
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prendre. Ils les portent à leurs caba - Desciubt. 
nés -, Sc leur faifant une marque fur l’é- DE LA 
caille , ils les laiffent aller , avec la certi- cne^ 5FA ' 
tude de les retrouver à fi peu de diftance, 
qu’après un moisdechafte chacun recon- 
noît les fiennes & les emporte à Cuba. 

Les Tortues bâtardes font des Tor- 
tues vertes , mais dont l’écaille eft beau- Tor tuek Si- 
coup plus épailïè que celle des autres «rd«. 
Tortues de la même couleur , & donc 
la chair n’eft pas fi douce. Elles font 
fort communes aux Ifles de Gallâpa- 
gos , vis-à-vis du Continent de la Nou- 
velle Efpagne dans la Mer du Sud. On 
ne connoît point d’efpece plus large ; 
car la largeur de leur ventre eft ordi- 
nairement de cinq pies. Dampier croit 
devoir l’attribuer à l’abondance de l’her- 
be qu’elles trouvent entre ces Ifles } & qui 
en fait , dit-il , les Tortues les mieux 
nourries de la Mer du Sud. Il s’en trouve 
de la même efpece , mais beaucoup plus 
petites, autour de quelques autres Ifles» 
telles que Plata , ou elles vivent d’une x 
mouffe , qui les rend fort puantes. Ou- 
tre la différence qu’on a remarquée > 
ces Tortues viennent à terre en plein 
jour , Mâle & Femelle , & fe couchent 
au Soleil \ au lieu que parmi les autres» 
la Femelle va feule à terre pour y dé- 
pofer fes œufs dans le fable , & n’jj 
jra jamais que pendant la puit ? 
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DEJCR.IPT. La petite Tortue eft encore une e& 
veile ispA*P ece différente , qui fe trouve fur la 
«ne. Côte occidentale du Mexique, & dont 
PctiteTortuc. 011 vante la chair : mais Dampier ne 
la diilingue que par fa petiteffe & n en 
donne point d’autre defcription. 

Obfervation Il ajoute , comme une obfervation 
ççraatijuablc. cr £ s remar q Ua bl e , & qu’il doit à fon 

expérience , que les Tortues dans, le 
tems de leur ponte , abandonnent pour 
’ deux ou trois mois les lieux où elles fe 
nourriffent pendant la plus grande par- 
tie de l’année , & vont ailleurs , feu- 
lement pour y dépofer leurs œufs. On 
croit , dit-il , qu’elles ne mangent rien 
dans cet intervalle. Audi 1-e Mâle & la Fe- 
melle deviennent-ils extrêmement mai- 
gres , fur-tout le Mâle , qui l’eft alors 
jufqu’à ne pouvoir être mangé. Les 
lieux les plus connus , qu’elles choi- 
fiffent pour leur ponte , font l’ifledes: 
Caymans & celle de l’Afcenfion : mais 
elles n’ont pas plutôt fini , quelle re- 
tournent dans leurs retraites ordinai- 
res. On ne doute point quelle ne faf- 
fent des centaines de lieues à la naçe , 
pour fe rendre à ces Ides ; car on a 
fouvent remarqué que pendant la fai- 
fon de la ponte , il fe trouve. , dans 
l’Ide des Caymans , des Tortues de tou- 
tçÿ les cfpeces qu’on a noi»mée^Les Ules 
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ifu Midi de Cuba en font à plus de qua- Desciu ?t. 
rante lieues. C’eft l’endroit le plus pro- *- a nov- 
che d ou ces Animaux puillenc partir -, GNE> ^ 
& l’on ne peut s’imaginer que la pro- 
digieufe quantité de Tortues , qui le 
voient alors dans Tille des Caymans* 
y trouvent de quoi fubfifter. Celles 
qui vont pondre à l’Afcenfion font bien 
plus de chemin ; car la terre la plus 
proche en eft à trois cens lieues , ôc 
perfonne n’ignore que dans les autres 
rems , ces Animaux fe tiennent toujours 
près du rivage. Des Ifles Gallapagos , 
qui en font remplies pendant la plus 
grande partie de l’année , elles palfent 
la Mer èc vont pondre fur le rivage du 
Continent , qui en eft éloigné de plus 
de cent lieues. Cependant on remar- 
que auftî qu’au départ du plus grand 
nombre , il en refte toujours quelques- 
unes dans le lieu de leur demeure ha- 
bituelle & de leur nourriture. On ob- 
ferve encore qu’elles font fuivies , dans 
leur route , d’une infinité de PoilTons ai 
fur- tout de Goulus, dont on n’apper- 
çoit plus un dans les lieux quelles quir-: 
tpnt , & qui ne reparoiifent qu’à leur’ 
retour. 

Dampier nous apprend que les Tor-i 
tues travaillent dans l’eaU à la propa-- 
gation de leur efpece * que le Maie 
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Descript. eft neuf jours fur la Femelle , & qu’if 
pe la Nou- ne l’abandonne pas aifément dans cette 

.VILLE SPA ^ tuat .' on> w J’ a j p C j s } 9 des 

» les dans cette pofture. On perce fa- 
» cilement le Mâle , car il n’eft pas fau- 
*> vage. La Femelle , à la vue d’un Ca- 
» not , fait des efforts pour s’échapper $ 
» mais -il la retient avec fes deux na- 
» geoires de devant. Lorfqu’on les fur- 
« prend accouplés , le plus fur eft de 
» darder la Femelle j^on eft fûr alors 
w du Mâle (5 8). 

§ I V. 

i Mines » Métaux , Pierres prêcieufes ; 
& autres Productions ou Jingularités 
, de la Nouvelle Efpagne . , 

(jAge fait obferver que dans la pre- 
mière ivreffe du triomphe , les Efpa- 
gnols apportèrent peu de foin à diffimu- 
ler leurs avantages. Loin de faire myf- 
tere des richefïes qu’ils découvroienc 
de jour en jour , ils les publièrent avec 
oftentation ; & pendant quelques an- 
nées , leurs plus célébrés Hiftoriens 
ii’eurent pas d’autre objet. Mais la Po- 
litique fe fit entendre , après avoir été 
fong-tems étouffée par la joie , & porta 

Dampier , Ibid. p. Il8 6c précédentes,’ 
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fa jaloufie jufqu’à défendre , aux Sujets descript^ 
de l’Efpagne , d’écrire ou de parler 
publiquement de cequi fe paflbit au gne» 
Mexique. Ainfi l’on n’a guere d’au- 
tres lumières , fur l’or & l’argent du 
Pais, que celles qui fe font confer- 
vées dans les anciennes Hiftoires; joint 
à quelques traits dont on efc redevable 
aux Voiageurs étrangers. 

Les riches Mines d’argent de P a- Mines d'or; 
chuca , dont on a donné la defcription^j^*™ 
dans le Journal de Carreri (59), étoient 
déjà dans la plus grande fplendeur en 
1568. Un Ànglois , nommé Milon 
Philipfon , que le Chevalier Jean Haw- 
kins avoir abandonné fur la Côte de 
Panuco , étant tombé entre les mains 
des Efpagnols , fut conduit à Mexico’, 
dans le cours de la même année. Ce 
voïage , qui fut de quatre - vingt - dix 
lieues , lui donna occafion d’appren- 
dre , en* payant par Mefiitlan , qui n’eft 
qu’à treize ou quatorze lieues de la Ca- 
pitale, que la Ville de Pachuca en eft 
éloignée d’une journée, & que les Mi- 
nes du même nom font à fix lieues de 
cette Ville au Nord (60). 

Dans la Province , qui fe nomme 


(f9) Voïet le Tome 44 (tfo) Journal de Sir John 
de ce Recueil, pages ï Hawkins , dans la coHcc-, 
ÿt fuivantcs, tien d’Hackluyt, 
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proprement Mexique , les Cantons de 
Tuculula & de TÎapa, au Sud, onc 
quantité de veines d’ot. Ceux de Tlafco 
& de Maltepeque , à l’Oueft , font cé- 
lébrés par leurs Mines d’argent. Gua- 
ximango , du côté du Nord , ne l’eft 
pas moins par les dermes. Le Canton 
de Meftitltan abonde en Mines de 
fer & d’alun. Yzquiquilpa , qui eft à 
vingt - deux lieues de Mexico , a des 
Mines de plomb. Talpayana, qui en 
eft à vingt - quatre ; Temozcaltepeque , 
à dix huit * Cultepeque , à vingt-deux* 
Zacualpo, à vingt ; Zumpango, à qua- 
rante 5 Guanaxuato , à foixante j Co- 
mania, à foixante fept -, Achiacico , à 
dix huit de los Angeles , enfin Gautla , 
Zumatlan & San-Luiz de la Paz * dont 
on ne marque pas la diftance de la Ca- 
pitale , font autant de Mines (61) d’ar- 
gent. 

La Province de Guaxaca îenferme 
une Montagne nommée Cocola , proche 
du Canton de Guaxolotitlan , à dix-huit 
degrés de latitude du Nord , dans la- 
quelle on a découvert plufieurs Mines 
d’or & d’argent , du cryftal de roche , 
du vitriol , & différentes fortes de 
pierres précieufes. A fix lieues d’An- 
tequera , dans la même Province , enr 

i6i) Laet,Liy. j, Chap, f, 
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tre les Montagnes que les Efpagnuls 
ont nommées Penolas , il s’en trouve df u nou* 
une qui a confervé le nom Mexiquain E3? £* 
d ' It^quitepeque , où l’on ne fouille pas 
long-tems , fans appercevoir des paillet- 
tes d’or ; mais en moindre abondance 
que les veines de plomb , qui s’y of- 
frent de toutes parts. 

On lit , dans Herrera , qu’en 1515» 
les Efpagnols découvrirent , dans la 
Province de Mechoacan , une des plus 
riches Mines qu’on ait jamis connues , 

?» où les Officiers roïaux , ne fe bor- 
»> nant point à tirer le quint de la 
Couronne, entreprirent, fous divers 
prétextes, de faire tourner tout a 
?» leur profit. Mais, foir par un châ- 
« riment du Ciel , ou par des caufes 
naturelles , elle difparut tout-d’un- 
coup , fans qu’on ait jamais pu la 
»» retrouver. Quelques-uns prétendent 
?» que les Indiens la bouchèrent •, d’au- 
.»» très , avec plus de vraifemblance 3 
»> qu’elle fut couverte d’une Monta- 
»> f gne par un tremblement de (62.) 

»» , terre. 

Leon , Ville de la même Province, 
à foixante lieues de Mexico , renferme 
dans fon Canton , un grand nombre 
de Mines d’argent. Guanaxatï &c Tal - 

( [ 61 ) Hettcra, Décad. 3. Liv. 8 Cj^ap, 
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"bsscrtpt. puiaga font deux autres Mines fort cd- 
i>e la Nou- l e bres j la première à vingt-huit lieues 
telle Esta ^ Valladolid , au Nofd- *, l’autre à 

vingt-quatre de Mexico. Elles appar- 
tiennent toutes deux au Mechoacan. 

Tout le Canton de Colyma , fur-tout 
vers Acatlan , eft rempli de deux for- 
tes de Cuivre ; l’une li molle & li duc- 
tile , que les Habitans en font de très 
beaux vafes •, l’autre Ci dure , qu’ils 
l’emploient , au lieu de fer , pour tous 
les inftrumens de l’Agriculture ( 6 }). 

Toutes les recherches des Efpagnols 
ne leur ont jamais fait trouver de Mi- 
nes d’aucun métal , dans la Province 
d’Yucatan * d’où Laet prend occafion 
de reprocher une infigne faulfeté à quel- 
ques Ecrivains , qui ont prétendu que 
les Efpagnols , en abordant pour la pre- 
mière fois fur cette Côte , y trouvè- 
rent des croix de laiton. Il ajoute que 
c’eft d’ailleurs un métal auquel on n’a 
jamais rien découvert de femblable , 
dans aucune partie de l’Amérique (64). 

Dans la Province de Guadalajara , 
vers les Zacateques, la nature a placé 
une Montagne d’une lieue de hauteur, 
inacceflible de toutes parts aux Voitu- 
res, & même aux Bêtes de charge , cou- 

( £}) Laet} ubi fubrà . p. 170, 

#4) Ibid . p. l 7 Z. 
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forte de Pins de de Chênes d’une gran- descript. 
deur extraordinaire , & fans autres Ha-®| t ^ 
bitans qu’un prodigieux nombre decu*, : 
Loups. Elle renferme quantité de Mi- 
nes d’argent de de cuivre , qui font me* 
lpes de beaucoup de plomb. 

La Province de Xalifco , qui ne fut 
tonquife qu’en 1 5 5.4 , par François de 
Ybarra , paflfe pour une des plus riches 
de la Nouvelle Efpagne, par fes Mi- * 
nés d’argent , autour defquelles il s’eft 
formé des Habitations nombreufes , 
avec des Fonderies , des Moulins , de 
tout cequi eft nécelfaire au travail. 

Celle de Culuacan ne eonnoilfoit 
aucune forte de métal , lorfqu’elle fut 
conquife en 1531 > par Nuhez Guz- 
man i mais peu d’années après la con- 
quête , les Efpagnols y découvrirent 
des Mines d’argent. 

Les Zacateques ou Zacatecas , font 
un grand nombre de petits Cantons , 
qui forment , fous ce nom commun , la 
plus riche Province de la Nouvelle Ef- 
pagne. On y compte douze ou quinze 
Mines d’argent , dont les plus célébrés 
font , 1 0 . Celle qui fe nomme par ex- 
cellence Zacatecas , à quarante lieues 
de la Ville de Guadalajara , vers le 
Nord , de à quatre-vingt de Mexico ; 

Celle de Avinno , qui fut décou* •' 
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aœuuPTr verte en 1554, par François de Ybar-T 
d*ucmnou- ra } fous fo Gouvernement de Dom 
ve*w sa j_ ou j s y e l a f co . 3 ». Celle àc Saint- 

Martin , quieft à vingt-fept lieues, aa i 
Nord, de la première i 4 0 . Celle de 
Saint-Luc , proche de Durango j 5 0 . 
Celle de Somberiette > vers Saint- Mar- 
tin -, 6°. Celle d'Erena , proche de la- 
petite Ville du même nom *, 7 0 . Celle 
* de /os Ranchos ; 8 p . Celles de los ChaU • 
cuitos & de Las Nieves , toutes deux : 
abondantes , mais infeftées par des In- 
diens très féroces , qui réfiftent encore 
au joug Efpagnol ; 9 0 . Enfin celle del- 
FrefniUo , qui paroît inépuifable juf- 
qu’aujourd’hui. 

La Province , qui porte le nom de ' 
Nouvelle Bifcaie , & qui en comprend • 
une autre nommée Topia , oftre les 
Mines d'Ende , de Saint-Jean , & de ; 
Sainte-Barbe ; les deux dernieres, à 
trois lieues l’une de l’autre , & toutes : 
deux , à vingt lieues de celle d’Er.de. 
Elles font d’une abondance extraordi- 
naire , &c voifines de plufieurs Mines - 
de plomb , qui font d’une extrême uti- 
lité pour la purification de l’argenr. 
Herrera place celle de Sainte-Barbe , 
à cent lieues de celle de Zacatecas. * 
Elle eft à cent foixante de Mexico , fui- 
vant Jean Gonzales > & cet Ecrivain 


# 
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Ajoute , qu’à foixante & dix lieues de la descr^tT.-.* 
même , vers le Nord , on trouve les DE LA Nou - 
quatre grandes Villes que les Efpagnols gn e. sp 
nomment las quatro Ciudades (65). 

- Marc d& N'îfa , fameux Cordelier , Vaines efpe- 
que diverfes avantures avoient conduit plovTnce'^dc 
dans la Province de Cibola , publia cibola, 
une Relation de fon Voïage , dans la- 
quelle il promettoit plus d’or, aux Efpa- 
gnols , qu’on n’en a jamais tiré de tou- 
tes les parties de l’Amérique. Il repré- 
fentoic un Pais fi riche , qu’on n’y em- 
ploient que des vafes d’or , &c que les 
murs des Temples étoient revêtus du 
même métal. Antoine de Mendoza, Vi- 
ceroi de la Nouvelle Efpagne en 1 540, 
fut allez ébloui de cette magnifique 
chimere , pour y envoïer un corps de 
Trouppes , fous la conduite de Fran- 
çois Vafquez de Coronado.On n’y trou-, 
va que de la mifere & de la barbarie i 
cequi n’empêche point que la Relatiou 
de Nifa n’ait eu jufqu’aujourd’hui fes 
Partifans , qui fe promettent , de l’ave- 
nir , des tréfors que les recherches de 
deux fiecles n’ont pas encore fait dé- 
couvrir. A la vérité , Coronado rendit 
témoignage au Vieeroi , que les Tur- 
quoifes étoient fort communes entre 

(«0 IM. page *90. On n'a pas d’autre courut; 

(Cmce de ces «juaua YiUei» - J 
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les Habicans de Cibola , & qu’aïanc 
prouvé peu de Femmes 8c d’Enfans 
dans le Païs , il y avoit beaucoup d’ap- 
parence qu’une grande partie de cette 
lauvage Nation s’éroit retirée dans 
des lieux inacceflibles avec cequ’ell© 
avoit de plus précieux : mais la dif- 
ficulté d’y pénétrer n’a pas permis juf- 
qu’à préfent de vérifier une fi flatteufe 
conjecture. Alphonfe de Benavidc £ , - 
autre Cordelier , dont nous avons une 
Relation du Pais de Quivira & du 
nouveau Mexique , aufli fufpeéle que 
celle de Nifa , prétend que ces deux 
Régions , qui font encore peu connues , 
8c qui bornent les Provinces fepten- 
trionales de la Nouvelle Efpagne , abon- 
dent aufli en Mines d’or & d’argent. Il 
ajoute qu’une partie de Quivira , qu’il 
place au trente-feptieme dégré du Nord, 
& dont il nomme les Habitans Aixao - 
ros n’eft pas éloignée des Etabliflèmens 
Anglois , où il fuppofe , fans aucune 
preuve , que ces Barbares répandent 
continuellement leurs tréfors (66). 

Tous les Hiftoriens de la Conquête 
alfurent que la Province de Guatimala 
étoit remplie d’idoles d’or , que les In- 


(6 S) Laet , ubi fupra , 
jage jof & précédentes, 
renvoie le Nouveau 


Mexique & le Quivira, 'à 
l'année où ces Païs furent 
d&OUYMU. 


dien$ 
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diens livrèrent volontairement aux Ef- 'descript. l * 
pagnols -, mais il ne paroît point qu’on DE LA n° u - 
y ait jamais découvert de Mines , m 0ME . 
que cette belle Contrée ait aujourd’hui 
g autres fources de richellès , que fon 
Commerce & la culture de Tes Terres. 

La Province de Chiapa étoit autre- 
fois riche en or , en argent , en étaim , 
en plomb , en vif-argent & en cuivre. 

Ses principales Mines font épuifées ; 

& quoiqu’il fe trouve encore des veines 
d’or dans fes Montagnes , le travail eft 
fi difficile , & le nombre des Indiens 
.qu’on y emploïoit eft tellement dimi- 
nué , quelles font abandonnées depuis 
plus d’un fiécle. 

Vera-Paz avoit donné de grandes ef- 

f jerances aux Efpagnols , fur - tout par 
a qualité de fes eaux , dont l’âcretc 
femble marquer qu’elles paftènt par des 
veines métalliques. On y a fait fouvenc 
de grandes entreprifes fur les indices 
& la foi des Habitans; mais elles n’onc 
eu de fuccès que vers Golfo dolce , 
où les Hiftoriens rendent témoignage 
qu’on a trouvé une Mine d’or , allez ri- 
che , & quelques veines de foufre. 

Les Montagnes , qui féparent le Hon- 
duras de la Province de Nicaragua , 
ont fourni beaucoup d’or & d’argent 
aux Efpagnols , quoique les Habitans 
Tome XLVLÎL Q ' 
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naturels ignoraient qu’ils avoient ce* 
richelles autour d’eux , ou que l’extrê- 
me fertilité du Païs les leur fit négli- 
ger. Elles leur ont coûté , s’il en faat 
croire Banheiemi de las Cafas, plus de 
deux mil lions d’ames , que les Conqué- 
rans facrifierent à leur avarice -, comme 
.s’ils r.e s’ctoient crus fûts de la poflef- 
fion des Mmes , que par la deftruéfcton 
d’un malheureux Peuple , qui ne leur 
conteftoit rien , & qui préferoit fes 
belles citrouilles aux plus précieux mé- 
taux. C’eft de l’excellence de ces Plan- 
tes , qu’ils nommoient Hibuerus , qu’on 
^tvoit donné d’abord le même nom à 
leur Province. Ses Princtpales Mines 
-font celles des Montagnes de Vallado- 
lid , ou Comayagua , celle de Gracias 
à Dios , & celles des Vallées dé Xati- 
calpa& d’Olancho , dont tous les tor- 
rens roulent de l’or, fur tout celui de 
Guayape , à qui on donne la qualité 
de Fleuve , & qui coule à douze lieues 
.d’une Ville nommée Saint-Jcan-cTQ - 
Lancho. 

. La Province de Cofia- ricca, dont 
Wajjer, Anglois, Va ^ , Portugais, & 
-d’autres Voïageurs , étrangers , font une 
.peinture qui répond mal à fon nom, 
ne laifioit pas de renfermer auflî quel- 
ques Mines dor & d’argent : mais U 
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difficulté du travail les a fait, aban- 
donner , avec les habitations voilines , 
telles que Caltro d’Auftria & Bruxel- 
les , ou les hfpagnols s étoient établis 
pour le rravaii , & dont il ne refte au- 
cune trace. 

» Enfin ceux , qui fe rappellent le troi- 
deme Voiage de Chnftophe Colomb , 
ne doivent pas trouver d exagération 
dans l’idée que Laet donne du Vera- 
^ua , lorfqu il allure » que cette Pro- 
u V1 >icee l encore très riche en métaux > 
M fur- tout en or , qu on y tire du fein 
«de la terre à chaque pas, & qu’on 
.» puile , dit- if, avec Peau dans les tor- 
« rens & les Fleuves (67). La petite 
-Ville de Suinte - Foi , fituée à douze 
lieues de celle de la Conception vers 
le Sud , eft le lieu de la fonte , & le 
féjour des Officiers roiaux. 

On a donné , dans une autre partie 
de cet Ouvrage (6H) , quelques obfer- 
vations fur les Mines du Mexique , & la 
méthode des Efpagnols pour la fépara- 
tion & la fonce des méraux. Ne crai- 
gnons pas de répéter ici , pour l’in- 
telligence de cet arricle , que tout Par- 
ticulier , qui découvre ^ne Mine d’or 
ou d argent , peut y faire travailler , en. 


(67) Laet , ubf fuh. p. jar. 
Tome 44, p. 16. 
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paiant au Roi le cinquième du pro- 1 
duit : mais s’il l’abandonne , elle tom- 
be , trois mois après , au Domaine. Le 
Roi accorde quatre cens pies de ter- 
rein , vers les quatre Vents principaux, 
depuis l’ouverture de la Mine j ou d’un 
feul côté 1 , au choix du Propriétaire. 

» «Enfuite un autre a la liberté d’en ou- 
vrir une nouvelle, à dix huit piés de 
la première *, 8c quoique cerefpace foit 
comme un mur de réparation , il peur 
entrer dans le terrein du premier , en 
creufant fous terre , du rrioins jufqu’à 
ce qu’il rencontre, fes- Ouvriers. Alors 
il doit fe retirer dans le fien , ou pouf- 
iêr fon travail au - delfous de l’autre. 
Mais fi la Mine » qu’il ouvre au def- 
fous eft inondée par quelque fource 
d’eau j celui qui travaille au-defius doit 
lui donner la fixieme partie de ce qu’il 
tire •, 8c fi l’eau venoit-de la Mine fu- 
périeure , le Pofiefieur de cette Mine 
eft obligé de la faire vuider. 
produit an- Tout l’or 8c l’argent , qui fort des 
nuci <ies Mi- Mines de la Nouvelle Efpagne , doit 
veiieEffagnci' être porté à Mexico , 8c déclaré à l’Hô- 
tel de la Mon noie. Un Voïageur cé- 
lébré a publié» vers la fin du dernier 
fiecle, qu’il y entroit chaque année, 
deux millions de marcs d’argent , pu- 
tre cequi paftoit par des voies indirec- 
tes, 8c qu’on eu frappoit tous les ans ? 
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à la Monnoie , 700000 marcs en pièces descmpi-T 
de huit. PE \ A 

Les Proprietaires ne paient pas leuie- gns. 
ment les frais de la Fabrique , mais ils 
joignent au quint , qui eft le droir 
roïai de l’ancienne déclaration , une 
réale, qu’on nomme le droit ât Vaf- 
felage. Quoique chaque Particulier 
puiffe faire fabriquer de la moiînoie , 
on travaille prefqu’uniquement pour 
les Marchands. Ils achètent tout le mé- 
tal qu’cra vgu* leur vendre , en rete- 
nant deux réales par marc , l’Une pour 
le droit du Roi , & l’autre pour la fa- 
brique. A l’égard de l’or , qui eft beau- 
coup moins abondant , on en fait des 
pièces de feize , de huit , de quatre , 

& de deux piecés de huit , qui fe nom- 
ment des Ecus d’or. La différence pour 
les droits eft d’une réale & demie , 
qu’on paie de plus pour les pièces d’or. ' 

Le titre auquel il doit être pour rece- 
voir la marque eft vingt-deux carats ; 

& celui de l’argent , deux mille deux 
cens dix maravedis. 

On apprend , du même Voïageur, Hôrel des 
lur les informations qu il reçut d un Mexico. 
Gentilhomme Efpagnol ,qui avoit exer- 
cé , pendant trente ans l’Office d’Ef- 
faïeur , qu’il y a, dans Mexico, huit 
Fourneaux pour la Monnoie, & dans 

Qüj 
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l’Hôtel qui les contient , un Chef, fous 
le titre de Trésorier, avec huit ou dix 
principaux Odiciers qu’il commande. 
Qn conligne au Clief les barres d’ar- 
gent : elles font pelées devant lui ; il 
tient compte du poids. Après les avoir 
mifes au feu pour les couper , on eft 
obligé de les mouiller, pour les y re- 
mettre , parceque le métal eft aigre » 
& qu’il 11e fe fabriqueroit pas aifément 
fans cette opération. 

On fair cinq fortes €e* î \|«inoies î 
des Pièces de huit , de quatre /de deux, 
des pièces (impies &c des deniers. Lorf- 
qu’elles ont leur jufte poids , on les re- 
met au Tréforier , qui les reçoit de la 
main meme du Pefeur , fous les yeux, 
du Sécretaire & des autres Officiers. 
Comme l’argent fe noircit par le mê«- 
lange de l’écume de cuivre , qui féru 
à la féparation (69) , on envoie d’a- 
bord la Monnoie aux Blanchilïèurs. Elle 
pafte en fuite chez les Gardes , qui vé- 
rifient le poids. Delà elle eft confi- 
gnée aux Monrioïeurs , qui travaillent 
dans une meme Salle , & qui ont aufîi , 

(6>j) On ne fe fervoîc rendit plus facile , en don’ 
autrefois , à Mexico , que nant l'invention de l'écu- 
de Mercure & de Sel pour me de cuivre, qui échauffe 
fiéparer l’argent ; mais cet* fur le champ la malle, 
te operation étant fort Ion- Catreri , T. VI , Liv. I* 
gue, un Dominiquaia là Chap. io. 
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pendant le jour , les cinq coins, nom- descript^ 
mes TruxeUs , donc les Gardes font DE LA Nou 
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charges , pendant la nuit , & dont ils G ne. 
répondent fur leur tête. Après ces for- 
malités , la Monnoie retourne entre les 
mains du Tréforier pour la délivrer aux 
Propriétaires j mais il en retire aupa- 
ravant cequi revient aux Officiers , 
c’eft-à-dire à lui-même , à l’Effaïeur , au 
Coupeur , au Sécretaire , au Pefeur , 
aux deux Gardes , au Merino , qui eft 
un Sous-Sécretaire , à un Alcade, aux 
Forgerons & aux Monnoieurs. Cette 
dédu&ion n’eft pas une perte pour le 
Proprietaire , parcequ’elle fe fait fut 
les deux réales qu’on ajoute à la va- 
leur de l’argent avant qu’il ldit frappé. 

Le paiement fe fait aux Officiers pat 
Maravedis & par Raciones (70). 


(70) Chaque Maravedi l’ordre & les proportions 
Vaut 1 37 Raciones. Voici du paiement. 


Maravedit. 

Raclants. 

Au Treforicr . . ; . . 1 1 

. 8 c 

. • UO 

A l’Eflsïeur ..... i 

• • • 

. . 60 

Au Coupeur j 

• • • 

. . 60 

Au Sécretaire .... i 


. . 60 

Au Pefeur ...... j 

• • • 

. . 8 j 

A chacun des deux Gardes . i 

• • • 

. . 60 

Au Merino ..... i 

• • • 

. . 1 6 

A l'Arcade ...... z 


. . 1 $ 

Aux Forgerons .... 14 

J J • 


Aux Monnuïcurs ... 8 

• • • 


Total «0 

Maravedii . 

. • . J 


Q iüj 
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Tous les hauts Officiers font nom* 
mes par le Roi , & les autres achètent 
leurs Places , du Tréforier , pour la 
fomme de trois mille pièces de huit. 
Les premiers répondent folidairement 
des fraudes de leurs AlTociés. Quoique 
toutes ces Charges , & celles qui s’a- 
chètent , ne foient pas héréditaires , 
chaque Officier a le droit de réligner la 
lienne j mais pour la validité de fa ré- 
fignation , elle doit être lignée vingt 
jours avant fa mort. Celui, que cette 
faveur regarde , eft obligé d’en infor- 
mer le Viceroi dans le terme de foi- 
xante jours. Il doit païer au Roi un 
tiers de la valeur de la Charge , &: les 
deux autres tiers , au Propriétaire ou 
à fes héritiers ; fans quoi elle retourne 
à la Couronne. Audi les PolTelfeurs 
font-ils , chaque mois , leur démiffion , 
pour éviter toute ombre de difficultés 
fur les vingt jours qu’ils doivent fur- 
vivre. Le revenu annuel du Tréforier 
eft d’environ foixante mille pièces de 
huit. Les Charges d’Elfaïeur & de Fon- 
deur , qui appartiennent en propriété 
au Couvent des Carmes Déchaux de 
Mejdco , & qui font exercées par un 
feul Officier , rapportent feize mille 
pièces j celle du Coupeur , dix mille j 
& les autres , environ trois mille cinq 
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tens. Les Forgerons , ou les Maîtres des DESCR.IPT, 
hait Fourneaux, & les Monnoïeurs, DE tA i' ,oU * 

VELLE 

qui font au nombre de vingt , ont cha- gne. 
can , depuis huit cens jufqu’à mille 
pièces." Il n’y a point d^ffi bas Offices, 
qu’ils ne vaillent par jour une piece de 
hait : triais , comme la plupart de ceux 
qui les poflèdent font des Efclaves du 
Tréforier , il en tire ouvertement le 
profit. 

• Comme l’expérience a fait obferver MaîfoH 
^ i t i «t Départ* 

qu il y avoit un peu dor dans 1 argent , 

les Officiers roïaux ont établi un autre 
Hôtel , qui porte le nom de Maîfon 
du Départ , & qui n’a point d’autre 
objet que la réparation de ces deux 
Métaux. Carreri nous en donne auffi 
la méthode. On fond l’argent en très 
petites balles , qu’on fait diuoudre dans 
l’eau forte L’or refte au fond , en pou- 
dre noire i & l’on met l’eau , qui con- 
tient tout l’argent , dans deux vaif- 
féaux de terre , dont les bouches fe 
joignent , on les échauffe : l’eau fe re- 
tire dans l’un , & l’argent demeure 
dans l’autre- Enfuite l’or eft fondu en 
plaques & en barres , pour être porté 
à l’tffaïeur , comme l’argent. On paie , 
pour cette opération , fix réales par 
marc à la Maifon du Départ. L’Office 
de Déparuur Appartient à un Parcicu,- 

Qv 
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DEscRiPTr ^ er > qui a paie au Roi » pour la Pro* 
de la Nou. priécé , foixante & quatorze milie pie- 
vïlle espa. ^ Je huit (71). Tous les Cantons de 

la Nouvelle Efpagne , où la Nature a> 
placé des Min§s , ont leurs Officiers 
roïaux , qui font un Tréforier , un 
Controlleur & un Major. 

On n ajoutera rien , à cequ’on a Ict 
jufqu’icidans un grand nombre de Re- 
lations , fur le tranfport de ces richef- 
fes & de celles qui èntrent dans la # 
Nouvelle Efpagne par l’arrivée annuelle 
des Vaiilèaux de Manille : mais, com- 
me on a donné le nom de fécondés Mi- 
nes du Mexique aux Ports d’Acapulco 
8 c de Vera-cruz , qui fervent de Paf- 
fage à tant de tréfors , on peut regarder 
comme les troiliemes , une multitude 
de Droits roïaux , qui augmentent fans 
celle les revenus de la Monarchie 
Efpagnole , & dont cette idée à fait 
remettre ici l’explication. 

Droits roïaux ° n mer au premier rang le quint 
qui font une de tous.les métaux, des perles 8 >c de 

jwce^de 6 Mi- touces l es pierres prccieufes, fans comp- 
tes. ter un & demi par cent pour la foreie, 

8 >c cequi fe leve fur toutes les mon- 
noies qu’on fabrique à Mexico. Les £f- 
pagnols donnent à ce Droit le nom de 
*' * . - • « 

(71) Gcmcili Carreri , Tome VI , Cbap. 1 & $ 
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Senoraje , ou Droit de Seigneurie (jx). de SCRITT.' 
Op peut y comprendre celui qui ré ^ 
ferve au Roi d’Efpagne h moitié descuE. 
Huvacas *, c’eft-à dire , de tous les tré- 
fors cachés qu’on découvre dans les an- 
ciennes Habitations des Indiens , qu; 
les enfevelifloient en terre , pour lçs 
befoins dont ils fe croïoient menacés 
après leur mort , & de tous ceux qui 
fe trouvent dans les débris des anciens 
Temples. • * 

Le Droit , qui fe nomme Vacantes 
tn M&njlrencas , donne au Roi les 
biens de ceux qui meurent «fans hér 
ritiers , jufqu’au quatrième degré du 
fang. 

Eflanca de Naypes eft un Droit con- 
fidétable fur les Carres à jouer. Il s’af- 
ferme j & dans toutes les Indes la Cou- 

• T 

• <1 


(71 ( L’Auteur , dont on 
emprunté ce détail , allure 
qu’outre ces deux droits, la 
Couronne prend uncerrain 
cfpace dans toutes les Mi- 
nes qui fe découvrent ; foi- 
xante perches , dans cel- 
les d’argent , de fer , de 
cuivre , d’étaim & de 
Plomb ; cinquante dans 
Cédés d’or ; 8c que pour 
celles de vif- argent , com- 
me c’elt un métal nécef- 
iaire pour découvrir les 
autres , le Roi en retient 
entièrement la propriété, 


mais qu’il laifTe trente an* 
de {ouiilancc à celui qui 
les a découvertes Al imi'vre 
publié à la fin du fécond 
Tonie de l’Hiftoirc des Fli- 
bulliers , pat Ocxmcltn , 
fous le titre d’EtabblTei. 
ment d’une Chambre de? 
Comptes dans les Indes oc* 
cidentales j troificme Par- 
tie , Chap 1. L’Editeur af- 
fine quec'efl la tra ludion 
d'un Manufcrit Efpagnol , 
compofé fur des Pièces au- 
tentiques dont il a vu le* 
originaux. 

Qvj 
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ronne en tire plus de deux million^ 

; d’écus. 

On nomme Almajarifalgos , d’Alma- 
jarife , mot Arabe , qui fignifie Hom- 
me de métier , un Droit de cinq pour 
cent , fur tous les Ouvrages des Ma- 
nufactures d’Efpagne , qu’on porte aux 
Indes.Ces mêmes Ouvrages paient deux 
& demi pour cent , de fortie > & cinq 
d’entrée , autant de fois qu’ils chan- 
gent de lieu dans les Indes. 

Le Droit Ü Averia eft un droit de 
Marine , dont le revenu eft emploie à 
lequiperflent des Vaifleaux qui portent 
l’argent du Roi. Il n’a rien de com- 
mun avec un autre Droit , qui donne 
au Roi la cinquième partie de toutes 
les prifes de Mer. 

• Le Droit d 'Alcavala ne s’eft pas éta- 
bli fans difficulté. Il confifte dans un Im- 
pôt fur tout cequi fe vend & s’achete 
dans le PaiSjfur tout cequi s’y échange, 
fur lesTeftamens & fur lesDons mutuels, 
enfin, fur toutes les Charges qui fe ven- 
dent. Il a commencé par deux pour 
cent ; enfuire on l’a fait monter juf- - 
qu’à quatre. Dans le cours d’une an- 
née , il rapporte , à la Couronne , envi- 
ron trois cens vingt-cinq mille ducats. 

Le Droit de CommiJJbs regarde tous 
les biens qui tombent par faille entre 
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les mains du Procureur Fifcal , tels en Descrpi ^ 
particulier que les Marchandifesde con- »- A 

trebande. Il eft défendu de recevoir de ** 
la Chine, des Philippines, du Pérou, &c. 

& d’y envoïer , des Marchandifes qui 
n’aient point été déclarées aux Com- 
miffaires du Roi , fous peine de con- 
fiscation du Navire & des effets. 

Waffer nous apprend , qu’en vertu 
d’une fomme de huit mille ducats que 
la Contratacion de Séville paie annuel- 
lement au Roi , elle a fermé la corres- 
pondance des Ports du Pérou avec ceux 
de la Nouvelle Efpagne j cequi fait 
perdre à la Couronne plus de trois 
cens mille ducats , qu’elle tireroit desr 
Droits roïaux , fi la liberté du Com- 
merce étoit établie entre ces deux Ré- 
gions. Elles s’aideroient mutuellement: 
d’un grand nombre de Marchandifes > 
qui abondent dans l’une , & qui n^n- 
quentdans l’autre (73). * 

• Tributos vacos eft le nom d’un Droit 
roïal fur tous les Offices qui dépen- 
dent de la Cour. Il confifte dans la 
jouiffance de leurs revends , jufqu’à ce 
qu’ils Soient remplis. 

Le Droit , qui fe nomme Tir clos de 
Encommitndos , regarde les Offices qui 

• < 7 î ) Voïages deLiopnd VaSer, édition 4e Paris» 

P a g«*JÏ. - 
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changent de Pofleflèurs,par réfignation* 
■Ceux qui font choifis pour les remplir, 
doivent paier au Roi le tiers de leur 
valeur. 

Le Janaconas eft un Droit qui ne. 
regarde que les Indiens , & qui les 
oblige de païer leur fortie lorfqu’ils 
quittent leurs Bourgs ou leurs Villages. 

Le Hatenuras tombe aufli fur les In- 
diens , lorfque par guerre ou par con- 
fifcation , ils font chades de leurs biens 
propres. Ce Droit leur impofe l’obli- 
gation de fervir à gages , & de travail- 
ler tour-à-tour aux Mines du Roi. _ 

Les Pulperias font des Cabarets où 
l’on donne à manger , & le nombre ea 
eft réglé dans toutes les Villes & dans 
tous les Bourgs. Ceux , qui paflent ce 
nombre , paient au Roi , un Tribut 
annuel de quarante piaftres. Dans la 
multitude de Villes èc de Bourgs dont 
ja Nouvelle Efpagne eft remplie , ce 
Droit rapporte une fort grofle fomme. 

Le Droit d’entrée , pour les Nègres * 
n’eft pas moins confidérable. Il eft de 
deux piaftres par tête j & tous les ans , 
on en apporte un grand nombre. 

.» La Cour avoir entrepris de mettre 
un Impôt fur le Pulque , breuvage fa- 
vori des Mexiquains , pour lequel il 
parole que les Efpagnols n’ont pa$ 
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moins de goût : mais on a. déjà rapr DBjcmrr.'î» 
porté , d’après Carteri , quelle s’eft vue LA No ^ 
comme forcée d’abandonner cette en- —a 
treprife. Celle d’affermer les Salines ne 
lui a pas réuflî plus heureufement. Les 
Indiens n’ont point d’argent pour ache- 
ter le fel : d’aillçurs , il s’en trouve quan* 
tiré de Mines dans les Montagnes, dont 
il eft impofftble de leur feqner l’accès. 

On lit , dans Waffer, que pendant 
la durée de l’Impôt, un Particulier , 
nommé François de Cor doue , qui en 
avoir l’adminiftrarion , devint fi ri- 
che en peu d’années , qu’il bâtit dans 
. la rue de Saint François une maifon , . 

qui pafiè pour la plus belle de Mexir - . 
co , & qui n’eft connue que fous le 
nom de Pulchcrrimo , en fous-enten- 
dant le mot d’Édifice, parcequ’elle doit 
fon origine au Pulque (74). 

On ne parle point du droit de la 
Cru^ade y qui fe paie avec plus de zele 
dans la Nouvelle Efpagne que dans 
tout autre lieu , mais on en nomme 
un autre , qui regarde auffi le Saine 
Siégé , & qui eft fondé de même fur 
une Bulle de compofition , par laquelle 
ceux qui poffedenr , fans le fa voir , 
quelque partie du bien d’autrui , font 
Æbfous de la valeur de trente ducaœ 

(74) NPaffer, ibid. p. 
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obfcure ôc fans taches , mais plus pefaft- ^TscâTptT 
te, ne demande que d’être appliquée u* la Noxj- 
fur le nombril pour guérir les plus Esp *“ 
douloureufes coliques. Enfin une autre 
pierre noire ^pefante ôc fort unie , pafTe 
pour un admirable fpecifique , contre 
les maladies de Y utérus (77). 

Dans le voifinage de Chiautla , qiïi 
appartient à la Province de Mexique f 
c’eft- à-dire au milieu du Continenr, 
on voit un grand puits d’eau falée , 
dont les Habitans font d’excellent (78) 
fel. Les Montagnes de Contacomapa ÔC 
de Gualtepeque , qui font à peu de dif- 
rance , fournirent un beaujafpeverd, 
qui approche du porphyre. 

Dans un Bourg nommé Guadalupa y 
on voir une fource d’eau très froide > 
qui guérit de la fièvre ceux qui en boi- 
vent , ôc qui ne fort jamais de fon lit , 
quoiqu’elle bouillonne continuellement 
plus haut que fes bords (79). 

A Queretaro , dans le Canton de 
Xilotepeque , on trouve une fource 
d’eau chaude , qui eft capable de brû- 
ler en fortant de terre , ÔC qui étant 
bue tiede par les Beftiaux , ferr mer- 
veilleufement à les engraifler. Une 

(77) Monard« , dans les (78) Laet , page t jjv 
Exotiques de Clufius y ubi (79) Waffcr , nbi 
Mfr. . page ' 
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autre fource , du même Canton , coule 
en «abondance pendant quatre ans , SC 
tarit alternativement pendaut quatre 
autres années. Il doit paroître encore 
plus fingulier que pendant qu’elle cou- 
le , elle n’eft jamais plus* abondante 
que dans les terns de fécherefle (80). 

Proche de l’ancien Volcan de Nixapa, 
dans la Province de Guatimala, un tor- 
rent d’excellente eau , qui defcend de 
la Montagne même du Volcan , coule 
régulièrement pendant la nuit , & cef- 
ie de couler pendant le jour. Un autre, 
dans le Canton de Chuieteque , coule 
chaque jour jufqu’à midi, & feche en- 
fuite jufqu’au foir (Si). 

Il fe trouve des Mouches , entre Mexi- 
co & le Port d’Acapulco , dont la pi- 
quûre eft h dangereufe , qu’elle caufe 
quelquefois la mort (8 1). 

Dans le Canton de Guafteque, les Ha- 
bitans font affligés d’une fâcheufe Ma- 
ladie , caufée par un grand nombre de 
vers, qui commencent par fe former 
dans leurs levres. Ils n’y connoiifent 
point d’aurre remede , que de porter 
continuellement du fel dans la bou- 
che (3 3)., - 

(80) laet , page 158. (8j) Journal de Jean 

( 8 » ) WaSer , ubi fufrk Chilton , en if?i,dans 

gage 5*4 la Colledion d’Ilatkluyc, 

(81) Laet , ubi fttprài ' < 
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Les eaux d'un Fleuve nommé Z a- Duc mW/ 
huatl , dans la Province de Tlafcala®“* 
donnent la galle à ceux qui s’y bai-cni. 
gnenr ; on y trouve peu de PoiSon (84). 

Entre les Villes de Cuèrtlavaca & Cavemefw- 
de Tequiciftepeque , on voir, au pié prenanw ‘ 
d’une haute Montagne , une Caverne 
fort renommée. Un Dominiquain Es- 
pagnol , aïant eu la curiofité de la vi- 
fiter fous la conduite de quelques In- 
diens , y defcendit par une ouverture 
fort étroite , & trouva d’abord un 
grand efpace quarré , d’environ cin- 
quante pas, qui contient p’ufieurs puits, 
avec des degrés pour y deSqendre# 

Delà, un chemin fort tortueux le con- 
duifir fous terre dans un autre efpa- 
ce beaucoup plus grand que le prc- 1 
mier , au milieu duquel fort impétueu- 
fement une Source d’eau vive,qui forme 
un ruilfeau. Après l’avoir Suivi plus d’une 
heure , la crainte de s’égarer , dans un 
lieu don: il ne voïoit pas le terme, 
le fit retourner Sur Ses pas ,avec le Se- 
cours d’une ficelle dont il avoir acta* 
ché le bout à l’ouverture , & qui com- 
mer.çoit à manquer de longueur (8 5). 

L’Yucatan jouit d’un air fi Sain Longues vfe*; 
dans les Montagnes , qu’on y a trou- 

.(84J La-r» page MI 8c 

( 8 f) Ibid, page 161 . ... ; , j • * . w 
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Dîscript. vé des Vieillards de cent quarante ans# 
ville esp a" Millionnaire Francifquain a rendu 
«h*. témoignage qu’en prêchant l’Evangile 
aux Montagnards , il avoir vu parmi 
eux un Homme , qui , de Ton propre 
aveu 8c fur les informations de fes 
voifins , n’avoit pas vécu moins de 
trois fiécles. Il avoir le corps fi courbé » 

. que fes genoux couchoienc à fa tète , 8c 

la peau fi dure , qu’on l’auroit cru 
couvert d’une écaille (86). 

Féirîficatîon . Dans la Province de Vera-paz , 
ÿcau. proche d’une Ville Efpagnole qui fe 
nomme Saint Auguftin , on voit entre 
deux Montagnes une Caverne formée 
dans le Roc , allez fpacieufe pour con- 
tenir un grand nombre d’Hortimes > 
dans laquelle il fort continuellement, 
de diverfes fentes , une liqueur qui fc 
change bientôt en pierre fort dure , & c 
de la blancheur de l’albâtre. Les divers 
obftacles , que cette liqueur trouve à 
fon cours , lui font prendre différentes 
formes dans fa tranfmutation. On trou- 
ve , à peu de diftance , des Colomnes , 
& jufqu a des Statues , qui paroiffent 
un (impie ouvrage de la nature (87). 
Le froid eft fi vif, dans l’interieur de 
la Caverne , que l’Homme le plus ro- 

(8s) Herrera , Déc. i. Liy, j, gc List , p. 17}, 
Ibid, page 318, ■ , , .. - . . 
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bufte n’y peut réfifter long-têms. On y de script? 
entend d’ailleurs un bruit confus d’eaux, DE LA Nou * 
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qui lemblent corner a 1 entour , & qui C ne* 
fortantdans les lieux voifins, par quan- 
tité de torrens , fe précipitent d’abord 
au fond d’un abyme , où elle forment .. ^ 
une forte de Lac , & s’échappent en- 
fuite par un Canal, qu’elles fe font 
ouvert d’elles - mêmes , alTez grand 
tout - d’un - coup pour recevoir toutes 
fortes de Barques. 

t On admire que l’eau de Golfodol- E 
:ce, qui tqpche au Golfe de Honduras fodoi«. 
■foit parfaitement douce, comme on 
doit en juger par fon nom. Cette An- 
gularité ne peut venir que de la mul- 
titude & de l’impétuofité des torrens, 
qui forment ce Golfe en fortant des 
•Montagnes, & qui ont aflfez.de force 
pour repoulfer conftamment l’eau falée. 
Quelques Etrangers le font flattés de 
pouvoir pénétrer , f par cette voie , juf- 
qu’à la Mer du Sud. Deux Anglois, 

Antoine Sherley & Guillaume Parker , 
en avoient formé l’efperance ; mais , 
s’étant avancés l’efpace de trente mil- 
les avec quelques Bâtiments légers, 
ils apprirent des Indiens de la Côte, 
qu’il ne leur reftoit pas moins de vingt 
lieues de terre , & que la route étoiç 
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-ttescMPr: cou pée par des Montagnes inacceflî- 
>e la Nou- blés ; fans compter que la mauvaife * c 

5“ ESPA qualité de l’air, & les attaques des plus - 1 

cruelles Mouches du monde, les force- i 
rent d'abandonner leur réfolution ( 8 8). < 

célébré poa- Non-feulemenc c’eft à Guaxaca que 

fie fait le meilleur chocolat de toutes p 
.les Indes , mais on y compofe «ne ex- c 
cellente poudre , nommée PolvUla , qui < 
eft la plus exquife de toutes les odeurs. i 
Elle eft fi recherchée , & par confié- : 
quenr fi cher, que la livre en coûte 
£ " autant que fix de chocolat. Il s’cn fait 

un débit furprenant, dans toutes les 
Provinces du Mexique , au Pérou , & 
même en Efpagne. Il n’y a que les 
Religieufes de Sainte Catherine de 
Guaxaca , qui en aient la compofîtion ; 
celles des autres Monafteres ae la Vil- 
le ne peuvent y parvenir (89). 

Orgue* de A Pafcaro , Ville éloignée d’environ 
M*. huit lieues du Port d’Acapulco, on ad- 
mire des Orgues de bois , compofées 
par un habile Indien, qui rendent 
des fions aufti harmonieux que les meil- 
* leurs Orgues de l’Europe \ la curiofité 
porte tous ceux qui arrivent dans la 
Nouvelle Efpagne à les vifiter. 

(88) Ibid . p. 530. 
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On a parlé de quelques petites Ifles descr-imC 
flotantes fur le Lac de Mexico ; mais 
elles n’approchent point de celles d’un eus. 
aune Lac , que WafFer nomme Mexi - Iflcî g 0CâJfc 
caljingo , dont l’eau eft fi lavorahle à t«, 
la végétation, que les Indiens l’onc 
prefque changé en Jardins. Ce fpcétacle, 
dit il , cauie de l’admiration. Iis éten- 
dent , fui trois ou quatre greffes cor- 
des, un grand nombre d’ohers , les uns 
fur les ancres , de ia longueur de loi- 
xante piés en quatre , U d’un demi- 
pie de hauteur ; ils attachent le bouc 
des cordes aux arbres qui bordent le 
Lac, &. couvrent cette machine, de 
gafon , fur lequel ils répandent de la 
terre & du fumier senfuite ils y fe- 
raient des fleurs &' des légumes, qui 
croilfent dans une iinguliere abondan- 
ce. De tant de, matières différentes , 
il fe forme , avec le tems , une maffe 
épaiffe & folide, fur laquelle ils fe 
conffruifenr des maifons, accompa- 
gnées de petits bâtimens pour la Vo- 
laille , & de colombiers. Il arrive quel- 
quefois que le Maître 'd’une Hle, étant 
allé vendre fes denrées dans fon Canot, 
avec fa Femme & fes Enfans , ne rt- 
trouve plus , à fon retour , fon Ha- 
bitation dans le lieu où il l’a voit iatf; 
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fée, parceque les cordages qui l’arrê- 
toient fe font rompus de pourriture , &C 
l’ont abandonnée à l’inconftance . du 
vent. Alors il demande à fes voifins 
s’ils n’ont pas vu pafler fon Ifle-j ÔC 
la retrouvant à force d information » 
Ü la remorque avec de nouvelles cor- 
des (90). 

Entre les Volcans , qui iont en il 
grand nombre dans la Nouvelle Efpa- 
ene, & dont les éruptions caufent 
tant de ravages, Watfer fait admirer 
celui du Lac de Nicaragua , qui étant 
fitué dans une Hle , au milieu du Lac , 
paroît vomir fes flammes du fein des 
eaux (91). Le même Ecrivain donne 
quatre - vingt lieues de tour a ce (91) 
Lac, & Laet cent trente milles (95). 
Quoique l’eau en foit douce,dans toute 
fon etendue , il a fon flux & fon 
reflux comme la Mer. On fait que fa 
tête n’eft féparée de la Mer du Sud , 
que par trois ou quatre lieues de ter- 
re (94) mais aucun Voiageur n a mar- 
qué la longueur du Defaguador , qiû 
eft le Canal par lequel il fe jette dans 

(90) WafFer, p. 597. (91) Ibid. page 587. 

|c précédentes. 1 (9î) I- 3 ' 1 » P a S e l* 1 * 

(91) Gaffer, ibid. pa- l<>4) 


* 


a 


t] 

P 

P 

t( 

§ 

t; 

n 

n 


Digitized by Google 

1 




. DES VoÏAGESJ LlV . V. $8$ 

celle d-u Nord , & qui fert au Com- dlscr,pt. L | 
merce de la Province avec Carthagene DE LA ^ ou ‘ 

. ,, _ . r y VEUE EîfA- 

& Porto - belio. On le repreientelongcNE. 

& fort étroit. Alfonfe Carera & Di- 
dace Machica de Suafo font les pre- 
miers Efpagnols qui ont découvert cette 
voie de communication , &c qui en ont 
furmonté les dangers (96). Allez proche 
de Grenade , fécondé Ville de la même 
Province , on trouve un aurre Lac , 
dont l’ancien nom eft Lindiri , èc qui 
fe joint au grand, par un Canal , à 
fept lieues de cette Ville. Surfes bords 
s’élève une montagne , nomm e Mum - 
bacho , à la fertilité de la quelle il ne 
manque rien pour les arbres &c pour les 
fruits , mais dont le fcmmet n’en eft pas 
moins un épouvantable Volcan. On a 
décrit, dans un autre lieu, ceux de 
TLifcala & de Saint-Jacques de Gua- 
timala (97). Les autres n’ont rien de 
plus remarquable que leur nombre. 

Ce mélange de Angularités , dont la , 
plupart ne font connues qu’imparfai- 
tement par les obfervations des Etran- 
gers , doit augmenter le regret de voir 
tant d’utiles , connoilfances abfolu- 
ment négligées des Efpagnols, & com- 
me perdues , entre leurs mains, poujc . 

/ « 

( 96 ) V>id. 

(90 Voïer le T. 4<î. p, }^7» & le T. 47 - p. 

Tome X LF Ut, R 
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i e ie fte de l’Univers. C’éft une réfle-* 
pe la N°H'xion (jui renaîtra fouvent dans la lui - 
T ïî lE - £sPA ' te de cet Ouvrage» fi mes forces rc- 
pondent à l’intention que j’ai, de i’a^ 
çhever. • * ~ ■ . 


fin du XLVIIl* Volume. 
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